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OBSERVATIONS 


L’ANGLETERRE. 


LETTRE  PREMIERE. 

De  Londres  , le  tt  Avril  1777. 

A.  MON  départ  de  France  pour  palier 

en  Angleterre  , vous  vous  êtes  inquiété 

fur  moi  a pure  perte  ; c’efl  ce  qui  arrive 

fouvent  à l’amitié.  Dans  le  pafïage  de 

Calais  à Douvre  difiez-vous  , un  vent 
• • - 

inopiné  vous  balotera  peut-être  plulïeurs 
jours , au-liçu  de  vous  faire  aborder  ea 
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quelques  heures  : une  tempête  même 
peut  menacer  votre  vie  ; tout  au  moins 
le  mal  de  mer  9 ce  violent  émétique  qui , 
outre  les  convulfions  préfentesde  l’eflo- 
mac  , peut  laiffer  des  fuites  fâcheufes  : 

7 A 

rien  de  tout  cela  rfefl  arrivé  : nous 
avons  mis  à la  voile  par  un  vent  de 
côté  , qui  agitait  la  mer  un  peu  plus 
que  des  Paffagers  fans  expérience  ne 
l’auraient  voulu.  Comme  le  Vaiifeau 
étoit  toujours  fort  incliné  , la  vague  , 
faifant  effort  contre  le  bord  élevé  , fur- 
montait  le  tillac  ; mais  nous  la  voyions 
s’écouler  auffi  vite  qu’elle  étoit  venue  * 
on  en  était  quitte  pour  être  un  peu 
arrofé  de  tems  à autre. 

Dans  les  petits  trajets  de  mer  que  j’ai 
faits  ci-devant  en  courant  le  Monde, 
je  ne  diffimulerai  pas  que  mes  premiè- 
res expériences  m’ont  donné  quelques 
palpitations  de  cœur,  à la  vue  d’un  élé- 
ment qui , dans  Ion  moindre  courroux  9 
porte  la  terreur  ; car  enfin , il  n’v  a 
qu’une  planche  entre  la  mort  & le  Na- 


« 
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vigateur.  Je  n’avais  pas  autour  de  l’âme 
cette  triple  cuiraffe  d’airain  dont  s’était 
armé  le  premier  Homme  qui  ofa  défier 
l’Océan.  Mais  que  fais-je  pour  me  raf- 
furer?  Je  confulte  le  vifage  des  Mate- 
lors  : s’ils  difent  leurs  bons  mots  ordi- 
naires, s’ils  chantent , s’ils  jurent , me 
voilà  tranquile.  Je  fuis  un  peu  de  l’avis 
de  ce  bon  Religieux  qui,  priant  Dieu 
au  fond  de  cale  dans  une  tempête  5 en- 
voyoït  de  minute  en  minute  fon  Frere 
compagnon  fur  le  premier  pont,  pour 
iui  rapporter  ce  qui  fe  paffait  : le  Frere , 
a un  quatrième  voyage,  lui  dit  que  les 
Matelots  étaient  a genoux  en  prière. 
Nous  fourmes  perdus,  dit  le  bon  Reli- 
gieux. Bier,  nous  avons  paffe  en  quatre 
heuies , & cela  s’appelle  un  pafiage 
très-heureux. 


Quaiit  au  mal  de  mer,  j’y  ai  mis  bon 
ordre.  Dans  le  premier  voyage  Que  j’ai 
fait  ici , il  y a douze  ans , je  m’étais 
étendu,  avec  un  courage  eccléfiaftique , 
au  fond  de  cale,  fur  un  matelas,  entre 
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un  déjeûné  & les  approches  du  mal  de 
mer.  Je  n’  eus  pas  le  teins  d’effayer  du 


déjeûné  , je  craignis  de  rendre  mes 
inteftins.  C’eft  peu  de  dire  qu’on  eft 
bien  malade  , on  croit  toucher  à fa  der- 
niere  heure  ; mais  a peine  a-t-on  pris 
terre  que  la  trame  de  la  vie  fe  renoue  , 
le  mal  fuit  à l’inftant  , la  faim  ftimule  , 
& peu  s’en  faut  qu’on  ne  mange  la  ta- 
ble , à l’imitation  des  Compagnons 
d’Énée.  Pour  cette  fois , je  n’ai  pas  eu 
befoin  du  remède , ayant  évité  le  mal  : 


voici  le  fecret.  Je  me  fuis  tenu  fur  le 
tlllac  au  centre  du  mouvement  : favez- 
vous  ce  que  j’y  faifais  ? J’oubliais  le 
froid,  le  vent,  les  vagues,  pour  exa- 
miner fi  M.  de  Buffon  a raifon  (&  quand 
n’a-t-il  pas  raifon  ? ) ; je  confidérais  s’il 
eft  vrai , comme  il  l’affure , « que  les 
„ rochers  & les  côtes  des  deux  côtés  du 
» détroit  font  de  même  nature  , 8c  com- 
» pofés  des  mêmes  matières , à la 
même  hauteur;  en  forte  que  Ion 
trouve , le  long  des  côtes  de  Douyre , 


» 
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»>  les  mêmes  lits  de  pierre  8c  de  craie 
v>  que  Ton  trouve  entre  Calais  & Bou- 
» logne  : que  la  longueur  de  ces  ro~ 
» chers  , le  long  de  ces  côtes , eft  a- 
« peu-près  la  même  de  chaque  côté  , 
c’eft-à-dire  d’environ  lix  milles»  . Rien 
de  plus  vrai  que  ces  apperçus.  Je  laif'e 
toutes  les  autres  probabilités,  d’où  il  pa- 
raît, dit-il,  que  l’Angleterre  faifait  au- 
trefois partie  du  continent,  qu’elle  te- 
nait à la  France  par  un  ifthme  qui  aura 
été  renverfé  par  les  efforts  redoublés 
de  l’Océan  , ou  quelque  autre  accident 
dont  la  mémoire  a péri. 

Vous  vous  attendez  peut  être  que  je 
vais  vous  faire  la  defcription  de  plu- 
sieurs bonnes  Villes  que  l’on  trouve 
du  rivage  d’Angleterre  à Londres  : bv- 
ver  j qu’il  nous  plaît  de  nommer  Cou- 
vre , Canterbury  j que  nous  baptifons 
Cantorbéry  , &c  ; nous  n’épargnons  pas 
même  la  Capitale , dont  le  nom  elt 
London j & que  nous  traveffiffons  en 
celui  de  Londres.  Que  faire  à ces  petites 
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fantaifies  - là  ? Nous  femmes  Français  : 

j 

nous  voulons  tout  plier  à notre  mode  ; 
fade  le  Ciel  que  quelque  Nation  ne 
nous  plie  oas  à la  tienne. 

i A 

Revenons  à votre  attente  ; non,  mon 
Ami , vous  ne  me  convertirez  pas  ; je 
vous  l’ai  dit  très-pofitivement  a mon 
départ  de  Paris , je  n’écrirai  pas  mon 
voyage  d’Angleterre  ( j’entends  un 
voyage  complet  ) : il  faudrait  pour  cela 
en  parcourir  les  Provinces , les  Villes  , 
les  Campagnes  , les  Ports;  en  étudier 
les  productions,  les  arts  , le  commerce,, 
les  ioix , les  mœurs  , les  ufages , le  bien 
& le  mal  : ouvrage  de  longue  haleine  ; 
il  faudrait , au  lieu  de  quelques  mois 
que  je  donne  à ma  cunoiité  , employer 
des  années.  Quiconque  écrit  de  ce  qu’il 
n’a  pas  vu  , court  rifque  de  fe  tromper, 
en  trompant  les  autres;  encore  faut-il. 
qu’en  regardant  il  ait  de  bons  yeux,,  car 
il  y a bien  des  Gens  qui  regardent , & 
fort  peu  qui  voient. 

D’ailleurs , la  plupart  des  chofes  dont 
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je  vous  ferais  la  defcription  , vous  les 
trouverez  dans  un  V oyageur  national  ( 1 ) 
qui  a beaucoup  détaillé  , peut-être  trop; 
vous  les  trouverez  encore  dans  un  grand 
nombre  de  Copiées.  Pourquoi  récrire 
ce  qui  eft  déjà  écrit?  Je  vous  ai  ouï 
dire,  & à d'autres  bons^Juges , que  fi 
on  retranchait  de  nos  immenfes  Biblio- 
thèques les  trois  quarts  des  Ouvrages  f 
îe  auart  reliant  demanderait  encore 


Contenté^-  vous  donc  de  quelques 
obfervanons  plus  utiles  que  curieufes. 
N’ayant  pas  deffein  d’écrire  un  Voya- 
ge , je  ne  les  appellerai  pas  ; je  les 
failirai  lorfqu’elles  viendront  me  cher- 
cher. Adieu. 


(1)  Ce  Voyage  a pour  titre  : A tour  thro' thc 
JVhole-JJland  of  Grcat  Britairi. 
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LETTRE  II. 

De  Londres  , le  20  Avril. 

QuAND  on  arrive  à Londres  , il  faut 
monter  Ton  eftomac  fur  un  nouveau 
ton.  La  diftribution  de  la  journée  eft 
bien  analogue  à une  grande  Ville  de 
commerce  , de  mouvement  d’argent  , 
de  papier  & de  politique.  Du  lever  jufi 
qu’au  dîné , vers  cinq  heures  r cha- 
cun veille  à fes  affaires.  Cette  longue 
matinée  n’eff  interrompue  que  par  un 
déjeûné  plus  en  règle  & plus  long  que 
les  nôtres.  On  fert  tout-à-la-fois  du 
thé,  du  beurre,  & les  papiers  publics. 
C’eft  auffi  le  moment  de  l’amitié  & des 
confidences.  Avant  le  dîné , on  refufe 
toute  vifite  en  règle.  On  n’efl:  chez  foi 
que  pour  ceux  qui  arrivent  à pied  & en 
déshabillé.  On  ne  s’habille  que  pour 
l’heure  du  dîné , & alors  toute  affaire 
eeffe  pour  le  reffe  du  jour. 
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Les  dînes  anglais  ne  finiffent  pas  à 
la  fin.  L’enlevernent  de  la  nape  décou- 
vre une  table  de  Mahogoni  , qu’on 
prendroit  pour  une  glace.  On  y voit  le 
reflet  des  bouteilles  & de/  verres.  Les 
Domeftiques,  gens  dont  on  ne  fe  défie 
pas  allez  dans  les  propos  de  table  , fe 
retirent.  C’eft  le  moment  des  tojrs , 
c’eft-à-dire  , des  fautes  que  l’on  porte. 
L’ufage  eft  que  perfonne  ne  verfe  à 
boire  à un  autre , afin  de  bannir  tout 
air  de  cérémonie.  On  commence  par 
tofter  le  Roi,  fi  on  eft  content  de  lui, 
fans  oublier  la  Reine  , enfuite  la  beauté 
du  jour  , & tout  ce  qu’on  veut , félon 
les  occafions  & l’humeur  des  Convives. 


Cette  compotation  perd  beaucoup  parmi 
les  Gens  du  haut  ton  , qui  11’en  iont  pas 
plus  gais. 

Ne  me  regardez  plus  comme  un 
Homme  fédentaire,  occupé  des  Mufes 


françaifes  , je  vais  me  livrer  au  tour- 
billon du  monde  ou  je  vis.  Je  vous  ai 
promis  des  Obfervations  : les  premières 


* 
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qui  me  frappent  , roulent  fur  VEfprit 
public . Je  vous  les  garde  pour  un  autre 
Courier.  Portez-vous  auffi  bien  que 
moi. 

LETTRE  I I I. 

De  Londres , le  2/  AvrïL 

"V  OUS  favez  , comme  moi , que  l’Ef- 
prit  public  , plus  durable  que  renthou- 
iiafme,  élit  le  grand  reffort  des  gran- 
des Sociétés  ; que  y femblable  au  So- 
leil , qui  vivifie  toute  la  Nature  , il  efl 
Famé  du  Monde  politique  ; que  les  Na- 
tions fouffrent  à proportion  qu’il  s’af- 
foiblit , & qu’enfin  elles  difparoifient 
avec  lui.  L’Angleterre  fe  pique  d’en- 
tretenir ce  feu  facré , dans  la  Capitale 
fur-tout.  Avant  que  de  favoir  fi  Lon- 
dres a raifon  de  s’en  vanter , jettons 
un  coup  d’œil  fur  fon  étendue  & fa  po- 
pulation. 

I 
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Il  y a une  émulation  fur  ces  deux 
points  entre  les  Capitales  des  grands 
Empires  , encore  plus  fi  elles  font  ri- 
vales comme  Londres  &c  Paris,  L’une 
& l’autre  prétend  l’emporter  , parce 
que  dans  l’une  & dans  l’autre  le  com- 
mun des  Habitans  prononce  au  hazard  , 
fans  mefurer  ni  compter. 

Il  faut  donc,  pour  le  premier  point , 
appliquer  la  mefure  fur  deux  plans  com- 
parés ; on  trouvera  qu’en  biffant  les 
fra&ions , qui , dans  la  queftion  pré- 
fente , font  d’une  très -petite  confé- 
quence,  la  longueur  de  Paris  eft  envi- 
ron d’une  lieue  commune  , & celle  de 
Londres  de  deux  ; mais  comme  la  lar- 
geur de  Londres  eft  fort  irrégulière,  tan- 
dis que  celle  de  Paris  fe  foutient  affez  , 
& que  c’efi:  en  dernier  réfultat  la  fuper- 
ficie  qui  décide  : faites  une  autre  opé- 
ration ; réduifez  les  deux  plans  en  car™ 
rés  égaux,  Londres  vous  donnera  trois 
lieues  carrées  de  fuperficie  , Paris 
deux. 
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La  population  n’eft  pas  toujours  en 
raifon  de  l’étendue  : mais  comme  les 
deux  Villes  en  comparaifon  font  très- 
peuplées  , la  proportion  pourroit  fui- 
vre.  Ceux  qui  ont  cherché  une  règle 
pour  déterminer  la  population  des  Vil- 
les , n’en  ont  pas  trouvé  de  meilleure 
que  la  Lifte  des  Morts.  On  a obfervé 
qu’année  commune,  en  Europe,  fur 
cent  Perfonnes  il  en  meurt  trois.  M. 
Maitland  , dans  fon  Hiftoire  de  Lon- 
dres , publiée  en  1739  * a f°rm^  1"ur 
deux  Liftes  comparées  de  Paris  & de 
Londres  , un  réfultat  qui  approche  d’un 
million  d’Habitans  pour  Londres  , de 
fept-cents-mille  pour  Pans.  SirWilham 
Petty , fi  fameux  par  fon  Arithmétique 
politique , en  a compté  plus  d’un  mil- 
lion dans  Londres.  Combien  en  comp- 


teroit-il  aujourd’hui , s il  voyou  ce  que 
je  vois  à une  extrémité  de  la  V ille  , 
quantité  de  rues  qui  fe  forment  , un 
amas  prodigieux  d édifices , une  * iho 
ajoutée  à une  Ville  ? Il  eft  vrai  qu’il  tau- 


* 
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drait  mettre  dans  la  balance  les  nou- 
velles rues  qui  agrandirent  Pans  ; mais 
la  compenfation  refteroit  fort  au-def- 
fous  de  l’équilibre. 

On  peut  objeéler  que  les  maifons 
de  Paris  font  compoiées  , en  gran- 
de partie , de  quatre , & même  de 

cinq  étages;  tandis  que  celles  de  Lon- 
dres , pour  la  plupart , n’en  ont  que 
trois.  Il  y a deux  réponfes  à cette 
objection  fpécieufe.  Les  maifons  de 
Londres  ont  un  étage  qui  ne  fe  montre 
- pas,  au-deffous  du  rez-de-chauflée.  Ces 
fouterrains  renferment , pour  les  Gens 
opulens , les  Cuifines  & les  Offices  ; 
mais  pour  le  Peuple  ils  forment  des 
Habitations  ; & quand  cela  ne  ferait 
pas  , Londres  ayant  une  lieue  carrée 
de  fuperficie  au-defîus  de  Paris  , donne 
un  apperçu  d’une  population  plus  n om- 
bre ufe  que  celle  qui  peut  réfulter  de 
l’excédent  des  étages  dans  les  marions 
de  Paris. 

Mais  enfin,  à quoi  bon  cette  riva- 
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iité  d’étendue  & de  population  ? Plus 
les  deux  Capitales  entafferont  d’Hhm- 
rnes  , plus  il  y aura  d’infeftion  uans 
1 atmofphere , plus  de  maladies  épidé- 
miques , plus  de  luxe , plus  de  cupi- 
dité , plus  de  cherté  dans  les  vivres  , 
plus  de  crimes;  plus,  en  un  mot, 
elles  corrompront  & dévoreront  les 
deux  Empires.  Une  belle  émulation 
ferait  pour  PEfprit  public.  Adieu  ; 
faluez  nos  Amis  qui  penfent  comme 
nous. 


ijr 
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LETTRE  IV. 


De  Londres  3 le  4 Avril, 

Quand  on  parcourt  Londres,  l’Efl* 
prit  public  fe  montre  à chaque  pas.  Il 
faut  vous  défabufer  de  ce  que  vous  avez 
lu  dans  un  voyage  plein  de  bonnes  ré- 
flexions & d’érudition , intitulé  Londres* 
L’Auteur  accumule  dans  toutes  fes  rues* 
même  les  plus  belles , « une  boue  liqui- 
de  & infefte  , à la  hauteur  de  trois 
« ou  quatre  pouces  , dont  les  éclabouf* 
>>  fures  couvrent  les  piétons  de  la  tête 
» aux  pieds , rempliflent  les  carrofles 
» dont  les  glaces  ne  font  pas  levées,  & 
» enduifent  tout  le  rez-de-chauffée  des 
» maifons  qui  s’y  trouvent  expofées 
Il  a dit  ce  qu’il  voyoit  en  1765. 

Mais  l’Efprit  public  a changé  tout 
cela.  Un  nouveau  pavé,  des  mieux  con- 
ditionné , s’elL  étendu  dans  tous  les 
quartiers.  Cette  grande  réparation  3 qui 
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a cours  des  frais  immenfes  , attendu  le 
grand  éloignement  des  carrières  , n’au- 
rait  pas  remédié  à d’autres  înconvé- 
mens  encore  plus  fâcheux.  La  largeur 
des  rues  prévient  les  embarras  & les 
engorgemens  ; des  trotoirs , ou  plutôt 
des  parquets  de  tablettes  bien  unies  , 
les  bordent  de  part  & d’autre  ; c’eft-là 
que  l’Homme  à pied  fait  fon  chemin , 
fans  courir  aucun  rifque  , tandis  que  les 
voitures,  les  animaux  de  boucherie  , & 
les  Gens  à cheval , font  le  leur  dans  un 
milieu  fpacieux.  Compreiîion  des  équi- 
pages & du  Peuple , froilTemens , con- 
tufions , perte  de  membres , & quel- 
quefois de  la  vie , rien  de  tout  cela 
n’arrive  ici. 

Les  trotoirs  de  Londres  ont  d’autres 
avantages  encore  ; à peine  y fent-on  la 
fatigue  dans  les  plus  longues  courfes  : 
on  n’y  marche  pas,  on  s’y  promene  , 
en  amufantfesyeux  d’un  fpeétacle  con- 
tinuel , l’étalage  des  richeffes  de  l’Uni- 
vers dans  des  vitraux  faillans  qui  attitent 
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l’Acheteur.  Autre  agrément,  point  ou 
prefque  point  de  fange , même  en  tems 
de  pluie  ; 8c  alors  dans  la  traverfée  des 
rues , pour  paffer  au  trotoir  oppofé , l’Ef- 
prit  public  a ménagé  de  petites  chauffées, 
en  dos  d’âne,  d’un  pavé  choili , au-deffus 
du  niveau  de  la  rue  8c  de  la  boue.  N’allez- 
vous  point  m’objecter  que  les  portes 
cocheres  doivent  interrompre  les  tro- 
toirs?  Il  n’y  en  a point , elles  font  jet- 
tées,  avec  les  écuries  8c  les  remiies , 
dans  de  petites  rues  derrière  les  grandes* 
Aimeriez- vous  mieux  une  Capitale 
qui , avec  de  beaux  Hôtels , un  grand 
Peuple,  beaucoup  de  mouvement,  & 
des  rues  étroites  , ferait  tout-à-la-fois 
un  magnifique  cloaque  & un  féjour  de 
frayeur  continuelle  par  la  fréquence  des 
accidens  ? Ce  ne  font  pas  les  Gens  à 
équipages  qui  doivent  juger  cette  ques- 
tion ; c’efl:  le  Peuple , c’eft  l’honnête 
Bourgeoise  , cette  portion  li  précieufe 
des  Nations,  qu’il  faut  confulter  , 8c 
que  l’on  confulte  ici. 
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La  clarté  efi:  un  objet  du  plus  grand 
interet  dans  une  Ville  où  le  commerce  , 
les  affaires  & les  plaîfïrs  entretiennent 
un  mouvement  continuel  qui  fe  propage 
bien  avant  dans  la  nuit.  L’Efprit  public 
ne  s’endort  pas  fur  cet  article.  Chaque 
porte  eft  entre  deux  lanternes.  La  Pa- 
rodie en  fournit  une , le  Propriétaire 
de  la  maifon,  ou  le  principal  Locataire  , 
nourrit  l’autre.  Elles  ne  font  placées 
qu  à fïx  pieds  de  hauteur  ; avez- vous 
quelque  chofe  à lire  , chemin  faifant  f 
vous  le  pouvez.  Penfez  , d’ailleurs  , à 
ces  vitraux  faillans  qui  tranfmettent  la 
lumière  intérieure  des  boutiques  : de  ce 
concours  fort  une  grande  clarté , mais 
douce  , plus  favorable  que  celle  des  ré- 
verbères, qui  éblouit. 

Il  y a même  une  forte  de  magnifi- 
cence dans  la  diftribution  de  la  lumière. 
A peine  le  Soleil  fe  couche-t-il  que  les 
lanternes  s’allument , Sc  à fon  lever  elles 
éclairent  encore.  Dans  cette  dépenfe, 
on  n’a  nul  égard  au  clair- de-lune,  ni  à 
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la  brièveté  des  nuits  dans  les  grands 
jours  d’été.  Cette  économie  femblerait 
mefquine , d’autant  plus  que  les  nuits 
d’été,  quelquefois  très-obfcures,  font 
plus  dangereufes  fans  lanternes  , que 
les  nuits  même  d’hiver  avec  des  lan- 
ternes. Il  y a plus  , les  bornes  de  la 
Ville  ne  bornent  pas  les  lanternes  ; elles 
s’étendent  à plu  (leurs  milles  dans  les 
principales  avenues. 

La  diftribution  de  l’eau  efl  aufïi  bien 
entendue  que  celle  de  la  lumière.  Ce 
n’eft  pas  ieulement  la  Tamife  qui  abreu- 
ve Londres  ; ce  il  encore  une  autre  ri- 
vière ( New-Rive?'  ) amenée  de  loin* 
L’eau  , élevée  par  des  machines  , fe 
partage  en  une  infinité  de  canaux  qui  la 
portent  dans  toutes  les  maifons.  Il  n’en 
eft  aucune  qui  n’ait  fous  la  main  cet 
élément  de  première  néceffité.  La  quan- 
tité d’Hommes  robuftes  qu’on  emploie- 
rait à ce  portage , fe  livrent  à d’autres, 
travaux , qui  ne  manquent  pas  à ceux 
qui  les  cherchent*  Ces  conduites  d’eau 
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fous  toutes  les  rues , fervent  à en  arro- 
fer  la  furface  dans  le  tems  des  chaleurs. 
Elles  ont  encore  un  ufage  bien  pré- 
cieux. Un  incendie  fe  déclare-t-il  : l’eau  , 
par  une  méchanique  limple  & prelîe  , 
jaillit  des  canaux  fouterrains  fur  le  pavé, 
forme  une  riviere  où  les  pompes  pui- 
fent  8c  jouent  jufqu’à  l’extinction  du 
feu. 

Les  incendies  font  plus  à craindre  à 
Londres  qu’ailleurs  , à caufe  de  la 
grande  quantité  de  bois  qu’on  emploie 
dans  la  conflruétion  intérieure  des  mai- 

fons.  Toutes  les  pièces  font  plancheïées, 
lambrilfées , boifées  de  fapin  ; les  efca- 
lie  rs  de  la  même  matière.  Ceux  qui 
ne  fe  fient  pas  allez  aux  fecours  aulîi 
prompts  que  bien  dirigés  contre  le  feu  , 
font  alfurer  leurs  maifons.  Une  marque 
au  frontifpice  indique  que  la  plupart  le 

font.  On  fait  même  alfurer  les  meu- 
bles. On  aime  mieux  payer  une  fomme 
annuelle  allez  modérée , que  de  vivre 
dans  l’inquiétude  fur  un  malheur  qui  , 
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tout  rare  qu’il  eft  pour  chaque  Particu- 
lier, peut  enfin  arriver.  Tout  le  Monde 
n’eft  pas  aufli  philofophe  que  Sir  Wil- 
liam Beckford.  Il  avait  une  maifon  de 
campagne  allez  belle  pour  être  citée  ; 
on  vint  lui  annoncer  qu’elle  était  brûlée 
jufqu’aux  fondemens.  Il  tire  un  Livre 
de  fa  poche.  On  lui  demande  ce  que 
lignifie  cette  contenance  fi  extraordi- 
naire. J’examine  , dit-il , ce  qu’il  m’en 
coûtera  pour  rebâtir.  S’il  eût  été  moins 
riche , auroit-il  eu  ce  flegme  philofo- 
phique?  Quoi  qu’il  en  foit , l’ Alluré,  & 
la  Compagnie  d’afiurance  , qui  répare 
les  ravages  du  feu  , y trouvent  leur 
avantage  commun. 

Un  Citoyen , aufîi  zélé  que  refpefta- 
ble  par  fa  place,  M.  Hartley  , Membre 
de  la  Chambre  des  Communes,  vient 
d’imaginer  un  moyen  de  prévenir  les 
incendies.  J’en  ai  vu  l’expérience  en 
pleine  campagne  , dans  une  maifon 
ifolée  à quelques  milles  de  la  Ville.  On 
a placé  un  brafier  très-vif  fur  le  plancher. 


■*: 


22  Nouvelles  Observations 

Le  brafier  s’eft  confumé  , fans  laifler 
d’autre  vertige  qu’une  empreinte  noire 
fur  la  place  qu’il  occupait  ; enfuite  on 
a fufpendu  un  faifceau  de  matières  en- 
flammées , à une  dirtance  donnée  du 
plafond,  pour  les  rendre  plus  actives; 
des  morceaux  de  plâtre  fe  font  déta- 
chés , les  folives  découvertes  ont  ré- 
firté.  Ce  n’ert  encore  rien  : un  ma- 
gafin  de  matières  goudronnées  avait 
été  dirigé,  dans  une  autre  pièce,  à pro- 
duire le  feu  le  plus  âpre  ; les  flammes, 
s’échappant  par  les  fenêtres  , montaient 
â la  hauteur  du  couvert.  Qu’ert-il  arri- 
vé ? La  maifon  , la  chambre  même.,  au 
grand  étonnement  d’une  foule  immenfe 
de  Speéiateurs  , font  rertées  comme 
elles  étaient.  Le  Roi,  guidé  par  PEf- 
prit  public  , pour  donner  plus  de  poids 
à l’expérience,  y était  préfent.  Voici 
tout  le  fecret.  Vous  favez  que  le  feu  fe 
nourrit  de  l 'air.  Une  doublure  de  tôle  s 
appliquée  aux  furfaces  intérieures  du 
plancher  & du  plafond , intercepte  Pair , 
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& le  feu  meurt.  Quant  aux  furfaces  ex- 
térieures où  il  porte  , elles  en  font 
quittes  pour  quelques  légères  marques 
de  brûlure.  Il  faut  tout  dire  , ce  remède 
ferait  fort  coûteux  pour  des  maifons 
déjà  bâties  : en  relever  tous  les  plan- 
chers , tous  les  plafonds , toutes  les  boi- 
feries  & les  efcaliers  , entraînerait  une 
grande  dépenfe;  mais,  en  l’appliquant 
dans  la  conflruélion  même  , la  dépenfe 
ferait  beaucoup  moindre.  Lorfqu’on  ne 
peut  pas  faire  tout  le  bien,  une  moitié 
a fon  prix  ; c’eft  ce  qu’a  jugé  le  Parle- 
ment , qui  a marqué  fa  reconnoiffance 
à l’Inventeur  , & le  Public  d’applaudir. 

Il  ne  ferait  peut-être  pas  impoffible 
d’appliquer  ce  préfervatif  aux  Vaif- 
feaux  ; & alors  quel  avantage  ne  ferai  t- 
ce  pas  pour  la  Marine  ? Si  vous  aimiez 
les  complimens,  je  vous  dirais,  en 
finiffant  que  j’ai  l’honneur  d’être  * 
votre  très-humble  & très-obéijfant  Servi- 
teur , ou  , encore  mieux,  votre  Efclave „ 
comme  dit  i’abjefte  Italie  ; vous  n’en 
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croiriez  rien  ; mais  je  fuis  votre  Ami , 
portez-vous  auffi  bien  que  moi. 


LETTRE  V. 

De  Londres , le  S Mau 

Je  me  plais  à vous  montrer  l’Efprit 
public  fous  fes  différentes  formes , & 
je  crois  vous  plaire.  Lorfque  9 dans  ces 
derniers  tems,  on  a voulu  réparer  Lon- 
dres avec  tant  de  foin  & de  dépenfe  , 
le  Parlement  a taxé  les  carrofîes,  c’eft- 
à-dire  qu’il  s’eft  impofé  lui  - même  , 
avec  tous  les  Riches,  fans  toucher  au 
Peuple. 

Les  grands  chemins  ne  fe  font  pas 
ici  par  corvées  ; l’Angleterre , en  em- 
braffant  la  liberté , a détruit  tout  ce  qui 
fent  la  fervitude  ; des  Barrières  font 
établies  de  diftance  en  diftance  ; le 
Voyageur , à cheval  ou  en  voiture , y 
paye  un  demi-shilling  pour  l’ordinaire , 

rarement 
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rarement  un  shilling  (x),  ou  quelque 
chofe  de  plus.  Il  n’y  a ni  rang  , ni  di- 
gnité, qui  exempte  des  péages.  Le  Roi 
lui-même  y efl  fournis.  Tel  efl  ie  fonds 
qui  confirait  & entretient  les  chemins. 

-i 

L’Homme  à pied  en  profite  fans  payer  : 
il  y trouve  encore  un  avantage  , un  trot- 
toir , au  moins  , qui  feîève  au-deffus 
de  la  pouffière  & de  la  boue.  Quand 
vous  voyagerez  ici , ne  vous  attendez 
pas  à ces  belles  routes  plantées  d’ar- 
bres, qui,  par  leur  largeur,  dévorent 
la  fubnfrance  du  voifinage , & dont  le 
pavé  brife  & étourdit  magnifiquement 
le  Voyageur  en  voiture.  Ici  les  che- 
mins n’ont  qu’une  largeur  convenable 
à deux  voitures  de  front.  Un  Peuple 
cultivateur  „ autant  que  marchand  , 
épargne  la  terre  autant  qu’il  peut.  On 
a préféré  la  bonté  des  chemins  à la 
beauté.  Ferrés  feulement  de  fîlex  con- 


( 1 ) Le  shilling  vaut  24  fols  de  notre} 
Monnoie, 
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caffé  , mais  folides  , ils  fe  prêtent  à la 
viteffe  8c  à un  mouvement  doux;  pas 
une  pierre  ou  un  enfoncement  qui  pro- 
duife  un  cahot  ; des  Gens  gagés  y veil- 
lent journellement  d'une  barrière  â 
l’autre  ; ce  qui  vous  étonnera  le  plus , 
point  d’ornière. 

Ce  n’étoit  pas  un  effort  d’attention 
de  s’appercevoir  que  des  roues  à jantes 
étroites , qui  roulent  fous  des  poids 
énormes , ouvrent  les  chemins , comme 
le  foc  de  la  charrue  coupe  la  terre. 
Mais  comment  amener  les  Rouiiers  à 
employer  des  roues  à jantes  de  douze 
à dix-huit  pouces  de  largeur,  qui,  ail 
lieu  de  gâter  les  chemins  , feraient 
l’office  du  cylindre  , qui  applanit  les 
allées  des  Jardins?  Cette  nouveauté  de- 
mandait plus  de  bois,  plus  de  fer , plus 
de  frais  ; 8c , ce  qui  coûte  encore  plus 
au  Peuple , une  viéioire  fur  l’ancien 
ufage. 

Le  Parlement  fentît  qu’en  ordonnant 
il  rifquait  une  défobéiffance  qu’il  aurait 
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fallu  punir  9 & que  la  Légiflation,  dans 
les  choies  qui  ne  font  pas  d’abfolue 
néceffité  , doit  amener  les  Hommes  au 
mieux  par  leur  propre  intérêt.  Que  rit- 
il  ? Toute  voiture  chargée  de  marchan- 
difes  efc  fujette  à un  droit  anciennement 
établi.  Il  fut  fia  tué  que  les  voitures  à 
jantes  larges  ne  paieraient  qu’une  partie 
du  droit.  Ce  n’eft  pas  tout , afin  de  di- 
minuer l’excès  de  pefanteur  qui  gâte 
suffi  les  chemins,  les  voitures  qui  ex- 
céderaient une  certaine  quantité,  furent 
foumifes  à une  augmentation  de  droit. 
Voilà  pourquoi  on  voit  aux  barrières  de 
Londres  un  plancher  mobile  qui  s’en- 
fonce fous  les  voitures  en  même  tems 
qu’elles  paflent  ; c’efi  une  balance  auffi 
prompte  que  le  coup  - d’œil  pour  en 
indiquer  le  poids  , au  moyen  d’une 
graduation  fur  un  mur  attenant.  Cette 
tournure  légillative  a produit  peu-à  peu 
tout  le  bien  qu’on  voulait  ; & non- feu- 
lement les  chemins  font  ménagés  , mais 
encore  le  pavé  des  Villes.  On  fait  plus  % 
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pour  foulager  le  pavé  de  Londres,  les 
voitures  de  charge  qui  vont  oc  viennent 
pour  le  fer vi ce  journalier  , tombereaux , 
charrettes  & charriots  ne  font  pas 
ferrés. 

Au  refte  , ne  croyez  pas  que  les 
grandes  routes  feules  attirent  1 atten- 
tion du  Gouvernement.  Les  chemins 
de  traverfe-,  h neceilanes  au  commerce 
des  productions  territoriales , ne  font 
pas  oubliés.  Ils  ont  le  même  fonds  pour 
leur  confection  & leur  entretien  , les 
barrières. 

N’allez  pas  imaginer  non  plus  qu’une 
route  conftruire  à grands  frais  , il  y a 
dix  ans , fe  tranfporte  à quelques  lieues , 
félon  le  bon  plaifir  d’un  Intendant  des 
Ponts  & Chauffées.  L’Angleterre  laiffe 
ces  variations  aux  Gouvernemens  qui 
préfèrent  le  fyftême  oppreffif  des  Cor- 
vées. On  voit  continuellement , fur  ces 
bons  chemins,  ï’immenfe  quantité  de 
denrées  qui  arrivent  à la  Métropole 
franches  d'entrées.  Le  Parlement  a jugé 
que  les  comeftibles  , ayant  payé  au 
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lieu  de  la  production  , ne  devaient  rien 
à celui  de  la  confommation. 

Sur  ces  chemins  9 la  Polie  eft  auiu 
rapide  qu’elle  eft  peu  fatigante.  Les 
voitures  anglaifes  font  tres-legeres.  La 
bonté  du  charronage  permet  la  moin- 
dre quantité  de  bois.  A voir  les  che- 


vaux , & même  les  harnois  , on  les 
prendrait  pour  des  chevaux  de  Maître. 
On  n’a  pas  ici  le  fecret  d’allonger  les 
chemins  à volonté  ; la  mefure  que  fai- 
fait  une  Polie  9 il  y a vingt  ans  , la  fait 
encore  aujourd’hui , & la  fera  toujours. 
On  compte  par  milles  9 fans  égard  aux 
relais  * mefure  inaltérable. 

11  eft  vrai  que  la  Pofte  eft  un  peu  plug 
chère  que  dans  certains  Pays  de  votre 
connaiiTance  ; mais  on  eft  dédommagé. 
Êtes  - vous  feul  dans  votre  voiture  à 
deux  places , vous  pouvez  vous  affocier 
un  Compagnon , vous  pouvez  même 
placer  votre  Domeftique  fur  le  der- 
rière. On  ne  vous  fait  pas  payer  des 
chevaux  que  vous  n’employez  pas  ; on 
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ne  vous  demande  pas  une  obole  de 
plus. 

On  ne  connaît  point  ici  les  Polies 
Royales.  On  paraît  perfuadé  que  les. 
chevaux  & les  Poflillons  n’y  fatiguent 
pas  plus  que  dans  les  Polies  vulgaires* 
Quant  à l’honneur  d’approcher  de  la 
réfidence  du  Roi  & des  grandes  Villes 
de  fon  Royaume  * les  Anglais  préten- 
dent que  doubler  les  frais  de  Polie  ne 
ferait  pas  un  moyen  fur  pour  attirer  au. 
Roi  plus  de  bénédictions. 

Point  de  privilège  exclulif  pour  la 
Folle , la  tient  qui  veut.  Cette  liberté 
établit  une  concurrence  qui  tourne  à 
l’avantage  public.  Mais , avec  cette 
liberté,  ne  craindriez^vous  point,  mon 
Ami , de  manquer  de  chevaux  ? Vaine 
inquiétude  condamnée  par  l’expérience 
confiante.  Vous  arrivez  à un  relais  , 
vous  entrez  dans  la  maifon  ; ce  au  bout 
de  quelques  minutes  , vous  montez 
dans  une  autre  voiture  toute  femblable 
à la  première  , agréablement  furpris  ds 
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trouver  tous  vos  effets,  jufqu’à  votre 
livre  de  polie  , ou  votre  crayon  , placés 
juftement  comme  ils  étaient  dans  la 
première  ; & ce  n’eft  point  un  prétexte 
pour  vous  demander  un  denier  de 
plus. 

Ces  Pofliîlons  font  des  ruftres  bien 
linguliers  ; ils  Pavent  ce  qui  leur  revient 
exactement  ; on  dirait  qu’ils  fe  croi- 
raient déshonorés  en  demandant  pour 
boire.  Les  Cochers  de  fiacre  , à Lon- 
dres , font  tout  auili  lots  ; ils  comptent 
par  milles  comme  dans  les  Polies.  N’en- 
tendez-vous rien  dans  la  Langue  , igno- 
rez-vous la  quotité  du  paiement , ou- 
vrez-leur votre  bourfe , ils  ne  pren- 
dront que  ce  qui  leur  efl  du.  C’efl  une 
confiance  très-fondée  , & ils  n’ont  ja- 
mais foif.  Ils  vous  mènent  cependant 
tres-vîte , & leurs  fiacres  valent  au 
moins  les  carrofies  de  remife  que  vous 
connaiffez. 

A propos  de  voitures  , il  n’eft  point 
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de  jour  , pour  ne  pas  dire  d’heure  , où 
il  ne  parte  de  Londres  une  quantité 
étonnante  de  diligences  pour  les  Villes 
& les  Campagnes  à toute  dirtance  , & 
à beaucoup  meilleur  compte  que  la 
Pofte  , & cela  avec  la  même  liberté 
qu’elle. 

Faites  votre  méditation  là-deffus, 
vous  qui  tenez  encore  au  fyrtême  ré- 
glementaire ce  aux  privilèges  exclufifs» 
Je  vous  laiffe. 

Non , pas  encore.  J’ai  oublié  de  vous 
dire  9 en  vous  décrivant  les  chemins  5 
qu’on  n’y  appérçoit  ni  Bureaux  , ni 
Commis.  Quand  vous  viendrez  dans 
cette  Ilîe vous  ferez  vifité  à Douvre 
très  en  confcience  , après  quoi  vous 
pourrez  courir  toute  la  Grande-Breta- 
gne , fans  effuyer  la  moindre  queftion. 
Si  on  traite  ainfi  l’Étranger  à plus 
forte  raifon  le  Citoyen,  Les  Douanes 
font  jettées  à la  circonférenceduRoyau- 
me.  On  y eft  vifité  une  fois  pour  toutes. 
Nous  ne  nous  vifitons  à préfent  que  par 
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lettres.  Trouvez-vous  mes  vifites  affez 
fréquentes  ? Bon  loir.  Ii  eft  tard. 


LETTRE  VL 


De  Londres  , le  12 


% 

JL  ’Esprit  public  fe  porte  avec  cot%  . 
paffion  fur  la  partie  fouffrante  & iucli- 
gente  cle  l’Humanité.  On  compte  dans 
cette  Ville  plus  de  trente  Hôpitaux.  Us 

i X 

font  jettes  à la  circonférence.  Toufce 
qui  peut  aider  la  Médecine  et  la  N attire  * 
pour  rappeüer  la  ianté  , s’y  trouve 
réuni  : grandes  cours  , jardins  fpacieux, 
falubrité  de  l’air  9 propreté  recherchée 
dans  les  falles  ; & un  lit  ne  reçoit  qu’un 
Malade. 

Je  vous  ai  entendu  gémir  plus  d’une 
fois  fur  l’emplacement  de  l’Hôtel-Dieu 
dans  la  Capitale  que  nous  habitons , fur 
l’infeftion  qui  en  refaite  au-dedans  & 
au-dehors  , dans  un  air  flagnant , fur  la 
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corruption  de  l’eau  qui  abreuve  la  par- 
tie de  la  V ille  au-deffous  de  cet  égout 
de  déjections  morbifiques  & d’horreurs,, 
fur-tout  dans  des  Étés  longs  & fecs.. 
Des  Écrivains  patriotiques  en  ont  gémi 
avec  vous  & avec  le  Public.  Efi-il  donc 
une  raifon  a fiez  puifiante  pour  s’obfii- 
ner  à un  tel  emplacement?  Le  dernier 
incendie  paraiffait  un  coup  de  la  Pro- 
vidence, pour  le  faire  abandonner. 

Quand  on  dit  a ces  Gens-ci , que 
dans  ce  Mephitis  on  voit  dans  le  même 
lit  trois  ou  quatre  Malades  s’mfe&er 
les  uns  les  autres,  en  attendant  la  mort, 
ils  demandent  fi  on  ne  peut  pas  ima- 
giner un  moyen  encore  plus  prompt 
de  les  faire  mourir.  On  n’en  cherche 
ici  que  pour  faire  vivre.  L'n  Malade  qui 
préfère  de  refier  chez  lui,  où,  malgré 
la  maladie  , il  peut  encore  être  de  quel- 
que utilité  à fa  Famille,  tire  de  l’Hô- 
pital même  des  remèdes  & d’autres  fe- 
cours  gratuits. 

Si  je  vous  faifais  la  defcription  d’un 


vaite  édifice , à quelques  milles  de 
Londres , de  la  riche  (Te  de  fa  fîtuation 
au  bord  de  la  famife  5 de  la  beauté  de 
fes  coins  9 de  les  terralles  9 clc  les  jar- 
dins, des  failes  , des  galeries  , des  cor- 
ridors , & de  la  magnificence  de  fon  ar* 
cniteclure,  vous  penferiez  que  je  vous 
crayonne  une  Maifon  Piovale.  C’en 


pour  Charles  II;  ce  fut,  à fon  avène- 
ment au  trône  , un  de  fes  premiers 
ioms  , la  plus  preiTce  de  fes  dépenfes. 
Le  Roi  Guillaume  oc  la  Reine  Marie  en 
ont  fait  un  Hôpital  de  Marine  militaire. 
B fallait  d’abord  achever  l’édifice  , qui 
ne  montrait  encore  qu’une  aile;  il  fal- 
lait le  doter.  De  riches  Citoyens  dont 
on  ben  1 liait  1 opulence  9 le  joignirent 
aux  Bienfaiteurs  couronnes  9 Sc  l’œuvre 
s accomplit.  Le  Lord  Comte  Lerwen- 
water  ne  s’attendait  pas  d’y  contribuer 
de  toute  fa  fortune,  u fut  pris  les  armes 
â la  main  dans  le  parti  du  Prétendant  9 
en  1746;  Sc  le  Parlement , après  l’avoir 


■ f.-. :çy.  r. 


fin 


■ 
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condamné  à perdre  la  vie  (1),  comme 
coupable  de  haute  trahifon  , confifqua 
tous  Tes  biens , non  au  profit  du  Roi  ,, 
mais  d’un  Hôpital  qui  devait  concourir 
à la  fortune  publique.  Tout  Homme  de 
mer  qu’une  bleffure  , une  maladie,  ou 
l’âge,  ont  mis  hors  d’état  de  reprendre 
le  fer  vice , y eft  reçu  fans  autre  forma- 
lité , fans  autre  protection  qu’un  certi- 
ficat à la  main.  On  les  compte  par  mil- 
liers ; & fi  la  Maifon  vient  â manquer 
de  places  , elle  entretient,  un  grand 
nombre  de  Fenfionnaires  externes. 
Greenwich  (c’eftlenom  de. l’Hôpital) 
efi:  un  foperbe  Monument  de  reconnaît* 
fanes  patriotique  , suffi  célèbre  en  An- 
gleterre, que  l’Hotel  des  Invalides  en 
France. 

L’Hôpital  de  Portfmouth  , Place 


(i)  Dans  mon  premier  voyage  à Londres  , 
j’ai  vu  fa  tête  au  bout  d’une  pique  fur  la  porte 
de  la  Cité.  Les  Rois  à qui  on  s’immole feu- 


tent-ils  tout. le  prix  du  fitcrifice 
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forte , grand  Arfenal  de  Marine , difpute 
de  charité  avec  Greenwich  , il  ouvre  fes 
portes  à trois-mille  Matelots,  Soldats 
ou  Officiers  qui  ont  befoin  de  fecours.; 
& il  a ceci  de  fingulier,  qu’il  fut  bâti 
& fondé  au  milieu  du  feu  des  dernières 
guerres.  • 

Gardez-vous  de  penfer  que  la  charité 
Britannique  ait  négligé  la  Marine  mar- 
chande ] elle  fait  trop  que  c’efl  la  Nour- 
rice de  la  Manne  guerrière , & en  même 
teins  Tune  des  grandes  fources  des  ri- 
cheffes  publiques.  Audi  la  jeune  No- 
fa  leffe  fert  indifféremment  fur  l’une  Sc 
fur  l’autre.  Un  Affce  du  Parlement , en 
1747,  autorifa  une  corporation  ou  fo- 
cieté  de  riches  Négocians  , à fe  choifir 
un  P rendent  &c  des  Gouverneurs,  pour 
fonder  un  Hôpital  de  Marine  marchan- 
de. Dans  Pefprit  de  Y Afte , le  Négociant 
qui  fournit  50  livres  fterling  (1),  eft 

(1)  La  livre  fterling  vaut  à-peu-près  1 3.  livres- 
de  France» 
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qualifié  ipfo  facho  de  Gouverneur  ; ce 
le  Matelot  qui  , dans  fes  infirmités  ou 
fa  vieillerie  , veut  s’a durer  un  afyle,  eft 
obligé  à une  contribution  de  6 deniers 
fterling  par  mois  (1)  tant  que  fa  jeu- 
ne fle  Sc  fes  forces  lui  permettent  de 
gagner  un  faîaire.  Ceux  qui  fervent  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  n’ont 
point  de  part  à ce  bienfait,  parce  que 
leurs  Maîtres  font  a fiez  riches  pour  les 
pourvoir , Sc  ils  le  font. 

Le  fervice  de  terre  trouve  aiifii  un 
magnifique  afyle.  Le  Do  fleur  Sutklif , 
Doyen  d’Exter , fous  le  règne  de  Jac- 
* ques  I,  entreprit  de  fonder  un  Collège 
de  Théologie.  U commença  ; mais  fes 
.moyens  étaient  trop  faibles.  Le  Roi, 
.qui  aimait  pafTionnément  la  Théologie 
polémique,  qui  argumentait  mieux  qu’il 
ne  gouvernait , vint  à fon  fecours.  Ce- 
pendant l’Ouvrage  languit  & s’arrêta. 
Dans  la  fuite  Charles  II  , & le  Ror 


(1)  12  fols  de  France*. 
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Guillaume  , tous  deux  dans  la  perfuâ*** 
lion  que  des  Soldats  qui  avaient  pro- 
digué leur  fueur  & leur  fang  à la  Pa- 
trie , méritaient  encore  plus  de  recon- 
naiftance  que  des  Théologiens , dont 
la  fubfiftance  eft  ordinairement  affez 
fùre,  leur  deftinerent  cette  fondation,, 
qui  n’était  qu’un  faible  commencement 
de  ce  qu’elle  eft  devenue.  Un  grand 
édifice  s’eft  élevé.  Je  ne  vous  îe  pein- 
drai pas.  Sachez  feulement  que  c’eft 
l’ouvrage  du  Chevalier  W'rcn  , cet  Ar- 
chitecte qui , fans  avoir  jamais  été  à 
Rome  , a bâti  à Londres  le  fécond 
Temple  de  l’Europe  & du  Monde. 

Comme  le  fervice  de  terre  dans  une' 
Me  que  la  Mer  8c  les  Flottes- défendent*, 
ne  demande  pas  tant  de  bras  que  le  fer- 

vice  de  mer  , l’Hôpital  de  Chdjea  3 à- 

* 

deux  milles  de  Londres,  au  milieu  d’un 
beau  Parc,  bordé  par  la  Tamife,  n’eft 
ni  aufii  riche  , ni  auffi  fpacieux  que  celui 
de  Greenwich  , ou  de  Portfinouth.  Mais 
lorfque  l’Etat  augmente  Parmée  de  terre* 


I 


40  Nouvelles  Observations 

•les  fecours  extraordinaires  de  charité  & 
de  juffice  ne  manquent  pas  à ceux  qui 
ont  combattu. 

écoutez  encore  : le  Soldat , le  Ma- 
telot, qui  perdent  la  vie  dans  l’un  ou 
l’autre  fervice  , meurent  tranquiies  fur 
la  fiihfiftance  de  leur  famille.  La  Veuve 
efi  penfionnée  , les  Enfans  mis  en  ap- 
prentiffage  , pour  rendre  un  jour  à PE- 
tat  les  avances  qu’il  leur  fait  (i). 

L’Efprit  public  regarde  de  tout  côté. 
Il  va  chercher  les  nécelüteux  dans  tou- 
tes les  conditions.  Point  ou  prefque 
peint  de  quartier  dans  cette  Ville  où  il 
n’y  ait  quelque  fondation  pieufe  pour 
les  Vieillards,  les  Veuves  & les  Or- 
phelins. Le  feul  Hôpital  de  Chrijle  donne 
l’entretien  & PinftruéHon  dans  les  Mé- 
tiers à mille  Élèves.  Celui  de  Saint- 


(i)  La  France  , aujourd'hui  dans  la  glorieufe 
rélùrreéHon  de  fa  Marine  , en  fait  autant.  Quand 
on  n’a  pas  donné  l’exemple 3 il  eft  encore  beau 
de  le  prendre* 
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Barthelemi  reçoit  cinq-mille  Infirmes. 

Ce  n’efi:  pas  tout.  Chaque  P a roi  fie  eft 
chargée  de  fes  Pauvres  ; mais  on  ne  fe 
contente  pas  de  le  dire  , on  l’exécute  * 
aulli  n’en  voit-on  point  ni  dans  les  rues  * 
ni  dans  les  Eglifes.  Si  on  dénonçait 
quelqu’un  pour  y avoir  donné  Paume-* 
ne  , il  feroit  amendé  ; & fi  5 contre 
cette  police  générale  ( chofe  rare  ) , un 
Pauvre  s’adreffe  à vous,  il  mafque  fa 
fuppîique  , en  vous  offrant  quelque  pe- 
tit meuble  à acheter.  Ne  penfez- vous 
pas , comme  moi , que  les  Mendia  ns 
déshonorent  un  Etat?  Quiconque  a des 
bras  pour  travailler  , l’Etat  doit  lui 
fournir  du  travail.  Il  y a une  fondation, 
par  Aéïe  du  Parlement , pour  en  donner 
à quiconque  en  cherche  ; celui  qui  n’a 
plus  de  force  , l’Etat  doit  le  nourrir.  Le 
Particulier  , quelque  riche  qu’il  foit  , 
ne  peut  faire  l’aumône  qu’en  petit  ; le 
Gouvernement  la  fait  en  grand. 

Quant  aux  vagabonds  qui  fuient  la 
peine  , il  y a ici  trois  Maifons  de  travail 
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forcé;  on  les  nomme  Bridewells  * valiez 
atteliers  qui  fourniffent  des  occupations 
variées.  Le  vagabond  rétif,  n’eût  -il 
qu’une  main  ou  un  pied,  peut  encore 
tourner  une  roue , & gagner  fon  pain 
quotidien.  Sans  de  tels  établiffemens 
qu’arriverait-il  ? Ce  qui  arrive  ailleurs* 
L’Etat , furchargé  de  Confommateurs 
inutiles , ferait  obligé  de  les  lai  (Ter  périr 
fous  le  poids  de  la  misère  & des  chaînes  * 
ou  de  les  relâcher  pour  en  faire  des  bri- 
gands. CesMaifons  s’appellent  auffi  Mai- 
fbns  de  correction  ; car  il  faut  donner 
des  mœurs  , autant  qu’il  efi  pofüble  , à 
une  canaille  qui  n’a  pas  voulu  en  rece* 
voir  par  l’inftruCtion. 

Les  Feux  ne  méritent  que  de  la  con> 
paillon.  Ils  trouvent  à Bedlam  un  re- 
fuge qu’ils  béniraient,  s’ils  pouvaient 
réfléchir  fur  leur  fort.  Bedlam  tient  un 
rang  diftingué  parmi  les  édifices  qui  dé- 
corent les  environs  de  Londres.  Deux 
ligures  , qui  auraient  fuffi  pour  im- 
ir.Qrtalifer  Cibler  3 Sculpteur  Anglais  ^ 
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annoncent  fa  deflination.  L’égarement 
de  la  raiion  fort  du  marbre.  Les  corri- 
dors larges  & bien  aires,  font  difbibués 
en  loges  commodes , où  l’on  n’enferme 
& on  ne  lie  que  ceux  qui  peuvent  nuire. 
On  permet  aux  autres  de  fe  promener 
dans  les  cours  & fous  des  portiques. 
Les  F emmes  font  féparées  des  Hom- 
mes par  des  grilles,  d'y  ai  vu  une  ef- 
pèce  de  Foux  qu’on  ne  connaît  guère 
en  France.  On  les  appelle  Lunatiques.. 
C’efl  une  folie  à tems.  Une  Femme  * 
qui  m’ouvrit  plufieurs  portes,  St  que  je 
prenais  pour  une  Domeflique  ,,  m’é- 
tonna beaucoup  , en  me  difant  que  fa 
folie  étoit  fur  fa  fin , qu’elle  n’était  que 
lunatique , qu’elle  (entait  le  retour  de 
la  raifon  , & qu’elle  aurait  bientôt  fa 
liberté. 

Le  bien  , comme  le  mal , fe  répand 
de  la  Capitale  dans  les  Provinces  ; elles 
ont  toutes  des  établiffemens  de  charité 
proportionnés  à leurs  moyens.  Nul 
Pays  , d’ailleurs , où  les  aumônes  paff&* 
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gères  foient  plus  abondantes.  S’il  y avait 
quelque  chofe  à reprocher  , ce  ferait 
plutôt  l’excès  qui  favoriferait  la  parefle  , 
que  le  défaut  qui  accuferait  de  dureté. 


LETTRE  VI  L 


De  Londres  y le  20  Mau 

’ \ T 

V OUS  avez  fans  doute  obfervé , dans 
î’Hiftoire  des  Nations  , quel’Efprit  pu- 
blic doit  commencer,  & commence 
toujours  en  effet  par  le  Gouvernement. 
Sorti  de  ce  fancluaire , il  vient  infpiter 
les  Citoyens.  C’efl  ce  qu’on  voit  ici. 
De-là  tant  de  Sociétés  qui  difputent  au 
Parler  nent  le  droit  de  faire  le  bien.  Je 
n’en  citerai  que  quelques-unes. 

Société  de  Marine.  L’Amirauté  ac- 
corde aux  Officiers  d’un  vai d'eau  de 
guerre  de  foixante  canons  , trente  jeu- 
nes Garçons  , depuis  treize  ansj  ufqu  à 
dix-huit , pour  les  fervir  : pépinière  de 
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Marins  ; mais  le  Gouvernement  n’avait 
affigné  pour  gages  que  50  shillings; 
il  était  difficile  d’en  trouver  à ce  prix. 
Les  Fabricansde  draps  & de  toile , les 
Marchands  en  gros , les  Marchands 
Tailleurs , les  Marchands  de  fel  & de 
poiiïon , les  Cabaretiers  , les  Apothi- 
caires, les  Compagnies  de  commerce, 
celles  des  Indes  & de  Rufiie  , y ont 
abondamment  fuppléé. 

. Société  d’enrôlemens  , qui  fe  difiin- 
gua  dans  la  guerre  de  1756 , fi  coûteufe 
à tous  les  partis.  Les  enrolemens  deve- 


naient difficiles  , parce  que  FAdminif- 
îration  les  voulait  à bas  prix  ; cette  So- 
ciété fe  forma,  & fit  ce  que  FAdmi- 
nffiration  ne  pouvait  faire. 


Rappeliez-vous  que  long-tems  avant, 
en  1709  , lorfque  le  Prince  Eugène 
voulait  marcher , du  fond  de  l’Alle- 
magne , a la  délivran  te  de  T urin  , mais 
point  d’argent  ; des  Marchands  Anglais 
lui  envoyèrent , en  toute  diligence,  cinq 
millions.  7 urin  fut  délivré  , & le  Y ain- 


- 
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M . 

queur  s’acquitta  envers  eux  par  ce  billet: 
« Meilleurs,  j’ai  reçu  votre  argent , & 
» je  me  flatte  de  l’avoir  bien  employé* 
v;  à votre  fatisfaélicn  ».  Ils  furent  en 
effet  très-contens , par  les  applaudifïe- 
naens  de  la  N ation.  Et  qui  eft-ce  qui 
ne  fait  pas  que,  dans  la  dernière  guerre, 
des  Femmes  Ànglaifes  ont  facrifié  leurs 
diamans  au  Roi  de  PrufTe  ? 

Ce  zèle  brûlant  n’eft  pas  éteint,  puifl 
que  dans  la  crife  où  fe  trouve  aujour- 
d’hui l’Angleterre , préflee  de  plus  en 
plus  par  la  réiiflance  courageufe  de  fes 
Colonies,  les  Villes  les  plus  riches  foufl 
crivent,  de  leur  propre  mouvement, 
pour  des  fommes  confidérables  ; celle 
de  Manchefter  vient  de  lever  un  Régi- 
ment. Les  Ducs  d’Athol , d’Hamilton , 
deNorthumberland,  & plusieurs  autres, 
en  font  autant  à leurs  frais  (1).  Ces  Re- 
cours extraordinaires  que  FEfprit  public 


(13  Voy  ez  la  Gazette  de  France  & le  Cou- 
rier de  l’Europe,  du  4 Janvier  1778, 
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offre  de  lui-même  , valent  mieux,  fans 
doute  , que  tous  les  tours  d’adreffe  de 
la  Finance  , & flattent  plus  le  Prince  & 
le  Gouvernement. 

Société  de  reconn  ai  fiance  pour  les 
Veuves  & les  Enfans  des  Miniftres  de 
PEglife , qui  ont  emporté  dans  l’autre 
Monde  la  fubfiftance  de  leur  Famille, 
Société  d’inoculation.  Malgré  les  avan- 
tages bien  confiâtes  de  cette  pratique, 
pour  corriger  la  nature  , des  âmes  ci- 
toyennes ont  fenti  que  la  partie  du  petit 
Peuple,  qui  n’a  qu’un  néceffaire  étroit, 
participerait  peu  à ce  bienfait  de  l’art, 
far-tout  dans  une  Ville  où  il  faut  être 
riche  pour  être  malade.  Des  Riches  fe 
font  réunis  pour  fonder  deux  Hôpitaux 
•où  les  Enfans  des  Pauvres  font  inoculés 
& traités  gratuitement  : fans  les  Hôpi- 
taux definies  à cet  ufage,  l’inoculation 
ne  fe  îepandra  jamais  allez  pour  en  tirer 
tout  le  bien  qu’elle  promet.  Sujet  de  ré- 
flexion pour  xes  i^ays  qui  ne  l’ont  adop- 
tée qu’imparfaitement. 
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Il  efl  aifé  d’appercevoir  combien  ces 
Sociétés  foui  agent  leTréfor  public.  Sou- 
vent un  Gouvernement  voit  le  bien  , il 
le  veut;  mais  la  dépenfe  arrête.  Ici  les 
bourfes  des  Citoyens  s’ouvrent  de  con- 
cert,  & le  bien  fe  fait. 

Ordinairement  ces  Sociétés  de  bien- 
iaifance  fe  forment  par  invitation,  par 
foufcriptions  : mais  ce  n’eft  pas  chofe 
rare  de  voir  des  Particuliers  faire  le  bien 
général  par  leurs  propres  forces,  fans 
être  provoqués. 

Le  Chevalier  Médecin  Sloane  a créé 
pour  la  Pharmacie  le  Jardin  des  plantes, 
en  y appliquant  un  fonds  pour  l’entre- 
tenir. 

Un  autre  Médecin , Harvey  * fi  connu 
par  la  circulation  du  fang , a fait  pré- 
fent  à la  Faculté  de  Médecine  d’un  édi- 
fice propre  à fes  études , & d’une  riche 
Bibliothèque.  C’eft  dans  toutes  les 
clafies  de  la  Société  qu’on  trouve  cet 
Efprit  public. 

Un  Libraire  nommé  Guy , mort  en 

*724> 
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1724,  laiiTa  200  mille  livres  fterling 
pour  fonder  un  Hôpital  d’incurables  : 
mais  il  n’avait  pas  attendu  le  moment 
fatal  où  l’Homme  ne  peut  plus  jouir  , 
pour  .faire  le  bien.  Il  s’était  dépouillé 
d’une  moitié  de  fes  ri  ch  elfes  long-rems 
avant.  Il  avait  vu  un  nombre  d’incura- 
bles alimentés  dans  l’édifice  qu’il  de- 
vait ; il  avait  joui  de  leur  jouiffance  ; il 
y mettait  une  vanité  qui  reffemblait  bien 
à la  vertu.  « Je  ne  veux  pas , difait-il  , 
n en  répandant  à pleines  mains  , que 
» mon  Hôpital  foit  à l’aumône  publi- 
» que».  Au  refie,  n êtes-vous  pas  étonné 
de  la  fortune  de  cet  Homme  ? Plus  de 
quatre  millions  de  notre  monnaie.  Tels 
font  les  prodiges  du  commerce  ; & lorfi 
qu’ils  fe  montrent  dans  la  Librairie, 
cela  prouve  combien  une  Nation  cher- 
che à s’inflruire. 

Un  autre  Particulier,  Sunon,  a doté 
de  144,  000  livres  de  revenu  un  Hô- 
pital, pour  y entretenir  des  Vieillards 
hors  de  travail,  fie  des  jeunes -gens, 

C 


5o  Nouvelles  Observations 

pour  les  dreffer  aux  Sciences  & aux 
Arts.  Les  Chartreux  y étaient  établis 
avant  la  réformation.  Quand  on  les  con- 
gédia , on  demandait  quel  fervice  ils 
rendaient  à l’Etat.  L’Hôpital  de  Sutton, 
comme  celui  de  Guy , conferveront  à 
jamais  les.  noms  de  ces  deux  Hommes 
précieux. 

Il  fallait  un  vafie  édifice  où  les  Né- 
gocians  puffent  s’affembler  commodé- 
ment pour  de  grandes  opérations  de 
commerce.  L’un  d’eux,  Gresham  * y 
facrifiala  meilleure  partie  de  fa  fortune. 
Cet  édifice  , la  Bourfe , eft  un  des  plus 
beaux  Monuments  de  la  Cité. 

Les  Ecciéfiaftiques  non-conformiftes, 
en  1727,  défraient  une  Bibliothèque 
à leur  ufage.  Ils  ne  pouvaient  pas  l’ef- 
pérer  du  Gouvernement.  Un  de  leurs 
Dofteurs  , W^illiams  , qui  fe  diftinguait 
dans  la  Chaire  , prit  fur  lui  le  bâtiment 
& les  livres. 

Les  pompes  établies  fur  la  Tamife  , 
ne  pouvaient  porter  1 eau  aux  quartiers 
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-de  Londres  les  plus  élevés.  Un  Patriote , 
Sir  Hugh  Midleton  9 y amena,  par  fon 
art  & à fes  frais , d’une  diftance  de  vingt 
lieues  , une  rivière  qui , à fon  arrivée  , 
fe  partage  en  huit-cents  aqueducs.  M. 
de  Parcicux  9 âme  citoyenne  , vous 
n’êtes  plus  ! mais  nous  nous  fouyenons 
que  vous  formâtes  un  fembiable  projet 
pour  Pans.  J’aime  à croire  , pour  votre 
gloire  & la  nôtre  , que  la  feule  chofe 
qui  vous  manqua  pour  l’exécuter  p r 
vous-même,  ce  fut  la  fortune. 

La  Ville  de  Stratford,  dans  le  Comté 
de  Warwick , avait  grand  befoin  d’un 
pont  fur  l’Avon.  La  dépenfe  effrayait. 
Cette  Ville  avait  eu  le  bonheur  de  don- 
ner naiffance  â Hugh  Clipton9  devenu 
Lord  Maire  de  Londres.  Il  deftina  fes 
épargnés  a cette  conftru fiion  : ce  ma- 
gnifique pont  de  pierre  efi:  porté  fur 
quatorze  arches. 

On  en  voit  plufieurs  récemment 
conftruits  entre  Londres  & Oxford.  Ils 
font  l’ouvrage  d’un  M.  Diker.  Celui 
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qu’il  a jette  fur  la  Tamife  à W al  ton  , 
efl  très- remarquable.  Tel  efl:  l’ufage 
qu’il  a fait  d’une  grande  fortune  amaflee 
en  Amérique. 

Plufieurs  Femmes  ont  partagé  cette 
p-loire.  Mademoifelle  Lora  Pin,  nom 

O 

qui  femble  fait  pour  être  utile  à l’An- 
gleterre , obtint  du  Parlement , par  la 
chaleur  de  fes  Pollicitations  , en  1746  , 
la  confection  d’un  pont  fur  la  Frome  , 
dans  la  Province  de  Dorpt.  Ce  pont  de- 
mandait un  nouveau  chemin,  qu’elle 
s’engagea  à entretenir  pendant  trois 

ans, 

La  conftruftion  d’un  pont  efi  une 
œuvre  fi  coûteufe,  quelle  paraît  fur- 
pafferles  forces  d’un  Particulier,  fur- 
tout  lorfque , pour  l’accomplir,  il  faut 
attaquer  un  rocher  qui  oppofe  une  malle 
énorme  aux  travaux.  M.  de  Laval , avec 
fon  zèle  & fon  argent , a vaincu  la  diffi- 
culté au  voilinage  de  Newcaftle.  Il  fait 
remonter  l’origine  de  fa  Maifon  a un 
Laval  de  France  , qui  pafia  en  Angle- 
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terre  avec  Guillaume  le  Conquérant. 
Ses  Àyeux  auront  donc,  peut-être,  verfé 
bien  du  fang  anglais  pour  aider  la  con- 
quête. Plus  heureux  qu’eux  , j’ai  pres- 
que dit,  plus  grand,  il  efl:  Bienfaiteur 
d’un  Pays  qui  eil  devenu  fa  Patrie.  Ai- 
mons toujours  la  nôtre  , & fouhaitons 
qu’elle  nous  aime.  Adieu. 


LETTRE  Y I I L 

De  Londres  5 le  20  Juin . 

X_j  A bafe  facree  de  l’Efprit  public , 
c’efi:  l’humanité  ; &.  il  efl:  des  occafions 
où  l’humanité  va  plus  loin  que  lui. 
C’efl:  ce  qui  arrive  dans  la  conjon&ure 
préfente.  Vous  ne  doutez  pas  que  le 
Gouvernement  Britannique  ne  foit  au- 
torifé , par  les  maximes  des  Cours , à 
traiter  de  Rebelles  ceux  que  nous  nom- 
mons plus  poliment  Infurgens  ; eh  bien  , 
il  y a dans  cette  Capitale  , au  vu  & au 

C5 
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fù  de  la  Cour  & du  Parlement , des 
foufcriptions  en  faveur  de  ceux  qui  » 
s’étant  rendus  fufpefts , font  détenus 
dans  les  priions  par  la  fufpenuon  de  la 
Loi  habeas  corpus . Il  y a plus  ; des 
foufcriptions  provoquées  par  le  Doc~ 
teur  Home  pour  alfi/ter  les  Veuves  & 
les  Enfans  de  ces  Rebelles  , qui  font 
morts  les  armes  à la  main.  De  tels  pro» 
cédés  feraient,  dans  d’autres  Etats,  des 
fcandales  de  haute  trahifon.  On  dirait 
que  rhurnanité  jette  un  voile  fur  les 
yeux  de  la  Cour  & du  Parlement. 

Dans  la  dernière  guerre , en  1756* 
lorfque  la  France  & l’Angleterre  fe  bat- 
taient à outrance  dans  ces  mêmes  con- 
trées pour  une  équivoque,  le  Miniftère 
Français  , fi  occupé  d’ailleurs  , avait  ou- 
blié un  grand  nombre  de  Prifonniers 
que  l’Angleterre  avait  amenés  dans  fes 
Ports.  Ces  Infortunés,  après  avoir  verfé 
une  partie  de  leur  fang  dans  les  com- 
bats , allaient  périr  de  misère.  Une  fo.uf- 
çription  fe  forma  , & Us  furent  UU 
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mentes  & vêtus  par  des  mains  enne- 
mies. 

Il  efc  des  Prifonniers  qui  ne  s’attirent 
pas  autant  de  compaiüon.  Couverts  de 
l’opprobre  du  crime  , & fous  la  main  de 
la  Juftice  , ils  fomblent  n’avoir  plus  de 
droit  à la  pitié.  J’ai  vifité  la  prifon  où 
ils  font  détenus , Newgate.  C’eft  un  des 
plus  beaux  édifices  de  Londres , tout 
en  pierres  de  taille  , d’une  architecture 
mâle  & auflère,  avec  des  figures  & des 
bas-reliefs  qui  répondent  à fia  deftina- 
tion.  L’intérieur  vafle  bien  airé  , eil 
partagé  en  plufieurs  cours  , bordées  de 
fialles  communes  & de  logemens.  Ceux 
qui  ne  font  encore  que  dans  les  liens 
de  l’accufiation  ne  fieraient  peut-être  pas 
fi  commodément  chez  eux.  On  leur 
permet  de  s’occuper  de  ce  qu’ils  veu- 
lent , de  vivre  enfemble  , de  lire , d’é- 
crire, de  voir  leurs  Parens  , leurs  Amis  , 
& principalement  leur  Confieil , pour 
les  défendre,  en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  adoucir  la  perte  de  la  liberté.  On 

C4 
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n’a  pas  à fe  reprocher  d’avoir  tourmente 
un  innocent , ou  de  lui  avoir  refufé  les 
moyens  de  fe  juftifi'er;  car  enfin  un 
accufé  n’efl:  pas  convaincu.  Ceux  qui 
font  déjà  jugés  & condamnés  à mort  9 
arrêt  qui  ne  s’exécute  pas  fur  le  champ  9 
font  renfermés  dans  des  chambres  tou- 
tes fembîables  aux  autres  9 fi  ce  n’eft 
que  les  fenêtres  font  défendues  par  des 
barreaux.  Point  de  ces  fouterrains  té- 
nébreux, infeéts,  vermineux , où  l'Hom- 
me , abandonné  à lui-même  & au  défef* 
poir  9 fouflFre  mille  morts  au  lieu  d’une* 
Cachot , Secret , ces  mots  font  inconnus , 
pas  même  des  chaînes  ; feulement 
une  jambe  entravée  par  un  anneau  8c 
une  tringle  de  fer  qui  monte  jufqu’au 
genou.  C’elï  ainfi  que  l’humanité  fe 
mêle  à la  jufiice.  i 

Après  la  vilîte  des  Priions  j’ai  affilié 
aux  Jugemens.  Londres  a huit  feffions 
par  an  pour  juger  au  criminel  : c’eft  à 
Oldbailey  y à côté  de  Nev/gate , qu’elles 
fe  tiennent.  Le  Lord  Maire  était  ailis 
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fur  une  efpècs  de  trône,  une  chaîne 
d’or  pendue  au  cou  , & au-delTus  de  fa 
tête  une  épée  , fymbole  de  fa  puiffance  : 
il  avait  à fes  côtés  deux  des  grands  Ju- 
ges , deux  SherifFs  (1) , & deux  Alder- 
mans  ( t).  Je  ne  m’attendais  certainement 
pas  à l’invitation  qui  me  fut  faite  de  pren- 
dre place  fur  le  Tribunal  même , & en- 
core moins  à partagerle  repas  qui  fuivit 
la  feance.  Une  Nation  s’honore  elle-mê- 
ine,en  faifant  honneur  aux  Étrangers.  La 
feance  fut  longue  elle  avait  commencé 
à neuf  heures  du  matin,  j’y  étais  encore  à 
quatre.  Tous  les  Magiftrats  que  je  viens 
de  nommer  avaient  à la  main  un  bou- 
quet de  heurs,  & la  falle  était  femée 
d’herbes  odoriférantes , pour  remédier 
au  mauvais  air  qui  s’exhale  d’une  foule 
de  Spectateurs.  L’accufé  eft  debout  clans 
une  petite  enceinte  en  face  du  Tribunal, 

(1)  Magiftrats  prépofés  pour  veiller  à l’exé- 
cution des  Loix  dans  chaque  irrovince® 

(2)  Échevins, 

G 5 
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le  Geôlier  derrière  lui.  Les  douze  Jures* 
fes  vrais  Juges  8c  fes  Pairs,  font  affis 
fur  un  banc  de  côté.  Le  Public  ( car  ici 
la  Justice  aime  à fe  montrer  au  grand 
jour  ) le  Public  regarde , écoute  & juge* 
pour  ainli  dire , avec  les  Juges. 

La  raifon  dit  à plus  d’un  Peuple,  que 
perfonne  n’eft  tenu  de  s’accufer  foi- 
même  , qu’exiger  d’un  Criminel  la  vé- 
rité fous  ferment,  c’eft  lui  prefcrire  un 
parjure.  La  Loi  anglaife  rejette  cette 
pratique  , mais  elle  exige  le  ferment 
des  Témoins  ; 8c  on  entend  également 
ceux  qui  dépotent  pour  ou  contre  lui. 
Point  d’interrogation  captieufe.  S’il  fe 
trouble  , le  Juge  qui  doit  prononcer  la 
peine  diétée  par  la  Loi , le  raffûre.  S’il 
ne  fait  pas  s’expliquer  , fcn  Confeil , fort 
Avocat  prend  la  parole  ; & lorfque  les 
choies  tournentàlaconviélion,  le  Juge, 
fufpendant  la  délibération  des  Jurés, 
s’adrefle  à l’Aiïiftance  , en  difant  : ne 
fe  trouvera-t-il  perfonne  qui  puifie  dé- 
pofer  en  faveur  de  cet  infortuné  ? Cefb 


sur  l'Angleterre.  59 

peut-être  un  criminel , mais  c’eft  encore 
un  Homme.  Les  Juges , le  Public  , per- 
fonne  ne  veut  le  trouver  coupable.  On 
poulie  l’indulgence  jufqu’à  lui  permet- 
tre de  récufer  , non  un  ou  deux  feule- 
ment, mais  tous  fes  Juges,  fans  l’o- 
bliger à motiver  fa  récuiation , ce  on 
lui  en  donne  d’autres , qu’il  ne  peut  plus 
rejetter.  Sans  une  procédure  équitable  , 
combien  de  condamnations  plus  crimi- 
nelles que  le  crime  ! 

Enfin  tous  les  moyens  de  fe  juftifier 
lui  deviennent-ils  inutiles  ; les  preuves 
du  crime  font-elles  claires  ; les  douze 
Jurés,  fes  Pairs  8c  fes  Juges,  protef- 
tent-ils  unanimement  ( car  la  pluralité  ne 
fuffirait  pas  ) qu’il  eft  coupable;  fa  mort 
eft  prononcée  : prononcée  , mais  non 
certaine.  Une  efpérance  lui  refie  ; il 
faut  que  le  Roi  ligne  , LE  Roi..  C’eft  un 
père  de  famille  qui  gémit  fur  un  de  fes 
enfans  qui  a mérité  la  mort  ; elle  eit 
fufpendue  ; il  y a encore  du  tems  pour 
la  miféricorde^ 

C 6 
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Savez-vous  pourquoi  les  voleurs  ,,  en 
Angleterre  , n’affaihnent  pas  ? C’eft 
qu’ils  favent  que  le  Roi  fait  grâce  au 
iimple  vol  , & qu’il  ne  veut  ni  ne  peut 
pardonner  l’affaffinat.  On  aura  , dans 
une  feffion , condamné  à mort  une  dou- 
zaine de  voleurs , le  Roi  en  fauve  la 
plus  grande  partie.  On  en  délivre  pour- 
tant la  fociété  en  les  tranfportant  dans 
les  Colonies,  où  ds  expient  leurs  cri- 
mes dans  l’opprobre  & les  travaux  pu- 
blics ; exemples  vivans  plus  propres  à 
faire  impreflion  que  la  mort  d’un  mo- 
ment. Dans  les  Pays  où  le  voleur  de 
grand  chemin  n’efpère  aucune  grâce  , 
où  la  roue  en  fait  jufhce , fon  in- 
térêt eft  de  tuer  ; il  le  fait  pour  de- 
tru.re  le  témoin  le  plus  redoutable  pour 

lui. 

La  roue ...  nous  biffons  , difent  les 
Anglais , ce  fupplice  atroce  auxLégiffa- 
tions  barbares , auffi  bien  que  ia  tor- 
ture. Le  Coupable,  en  payant  de  ia 
vie , paye  avec  ce  qu’il  a de  plus  cher* 
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Quant  à la  torture  ou  que  (lion,  ils  don- 
nent encore  une  autre  raifon  puifee  dans 
les  Loix  Romaines.  C’était  le  fupplice 
des  Efclaves  : une  Nation  libre  le  re- 
jette. 

Vous  avez,  fans  doute,  oui  dire,  qu’a- 
vec tant  de  douceur  les  vols  iont  très- 
fréquens  dans  cette  Ille  ; ils  ne  le  iont 
pas  dans  les  Provinces  ; c’efl:  aux  ap- 
proches de  la  Capitale  qu’ils  fe  multi- 
plient. Cependant  j’ai  vu  le  réfultat  de 
deux  feffîons , c’efl: -à  - dire , de  trois 
mois  : quatre  voleurs  ont  été  exécutés. 
Apprenez , du  moins  , que  de  toutes 
les  grandes  Villes  de  l’Europe , Londres 
efi:  la  feule  où  il  ne  fe  commette  ni 
meurtre , ni  aflafiinat.  Quand  le  Citoyen 
efl:  tranquile  pour  fa  vie  , il  traite  pour 
fa  bourfe. 

J’ai  vu  l’exécution  du  Dofteur  Dodi \ 
tous  les  papiers  publics  l’ont  annoncé. 
En  voulez-vous  quelques  détails  ? Vous 
y verrez  l’humanité  à côté  de  la  juftice 
jufqu’à  la  fin.  Le  Dofteur , coupable  de 
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faux  „ fut  amené  à la  potence  dans  un: 
carrofie  de  deuil , accompagné  de  trois 
Confolateurs , dont  l’un  Miniftre  de  la 
Pveligion  , les  deux  autres  Parens  ou 
Amis.  Le  Dofteur , arrivé  au  pied  de 
la  potence  , monte  fur  la  charrette  pa- 
tibulaire ; c’eft  une  néceflité  pour  met- 
tre le  Patient  à portée  de  l’exécution*. 
Un  nuage  fond , on  le  met  à couvert 
fous  un  parapluie.  Le  Bourreau , par 
une  forte  de  refp  edft , ne  le  touche  pas; 
libre  de  tous  fes  membres  , il  ôte  lui- 
même  fa  perruque  , pour  fe  couvrir 
d’un  bonnet  blanc  qui  defcend  jufqu’ait 
menton.  Ses  yeux  ont  vu  la  lumière 
pour  la  dernière  fois  ; mais  les  Confola- 
teurs lui  parlent  encore.  Il  ignore  l’in- 
ftant  précis  de  la  cataftrophe.  Déjà  la 
corde  paflee  à fon  cou  eft  attachée  à la 
traverfe  du  gibet.  L’Exécuteur  ne  dan- 
fera  point  fur  fes  épaules  , ne  foulera 
point  fes  mains  garotées.  Sa  feule  fonc- 
tion eft  de  donner  un  coup  de  fouet  aux 
chevaux  ; la  charrette  avance  > fe  dérobe 
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fous  les  pieds  du  Patient,  qui  refte  fuC 

pendu;  un  corbillard  de  deuil  attend 

ion  corps , & tout  eft  fini.. 

La  foule  immenfe  des  Spectateurs 

s’était  flattée  d’entendre  proclamer  fa 

grâce.  Fils  d’un  Eccléiiaftique,  il  avait 

reçu  une  bonne  éducation.  Jeune  en- 
* 

core , il  s’était  diftingué  dans  la  car-» 
rière  des  Lettres.  Attaché  à une  Pa~ 
roifie , & devenu  Chapelain  du  Roi 
il  avait  prêché  la  vertu  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Sans  compter  les  Protec- 
teurs puiflans  qu’il  s’était  faits  , vingt- 
trois-mille  Citoyens  faifaient  valoir  9 
dans  une  Requête  au  Roi , fes  lumières 
<k  les  inftruCtions  qu’il  avait  diftribuées 
au  Peuple  ; ruais  fa  naiflance  , fon  édu- 
cation , fes  fuccès , fes  lumières  fur- 
tout  , & fes  progrès  dans  la  Morale  9 
ont  fait  obflacle  à fa  p^râce  , fur  ce  prin- 
cipe que,  plus  un  Homme  eft  éclairé  9 
plus  il  eft  impardonnable  dans  le  crime  9 
& c , d’ailleurs  , ne  faut-il  pas  prouver 
au  Peuple  que  la  Juftice  frappe  le  crime 
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par-tout  où  elle  le  trouve.  Ce  Peuple 
en  eut  déjà  une  preuve  éclatante  , lorf- 
qu’il  vit , il  y a quelques  années  , le 
Lord  F errer  s , coupable  de  meurtre  , 
attaché  au  meme  gibet  qui  vient  de 
punir  le  Dofteur  Dodd. 

Celui-ci  larde  une  Veuve  ; que  de- 
viendra-t-elle ? Vous  vous  figurez , fans 
doute , le  déshonneur  & l’abandon. 
Er  reur.  Comme  l’humanité  s’applique 
jufqu’à  la  fin  à tempérer  la  jufhce  , elle 
règle  l’opinion  publique.  Elle  a étouffe 
le  préjugé  qui  flétrit  des  innocens.  Cette 
V euve  confervera  fes  liaifons  ; fon  infor- 
tune même  les  rederrera  , & les  Enfans , 
s’ils  valent  mieux  quele  Père,  trouveront 
des  appuis  & des  amis.  Huit  jours  apres 
l’exécution  du  Lord  Ferrers,  fon  Frère 
puîné  , fuccédant  à fes  titres,  prit  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs. 

Le  crime  lait  la  honte  , & non  pas  i’échaffaud.. 

La  honte.  De  qui?  De  celui-là 
feul  qui  le  commet.  Voilà  comme 
on  penfe  ici  ; voilà  pourquoi  auiïi  il 
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n’eft  pas  rare  de  voir  un  Père  accompa- 
gner fon  Fils  au  fupplicc  pour  1 aider  a 
fupporter  ce  qu’il  a mérité.  Le  jour 
niême  de  1 exécution  du  Docteur  Dodd, 
un  jeune  Homme  au-deflous  de  vingt 
ans  fut  pendu  à côté  de  lui  ; & le  Père 
paraiffaiî  plus  coniterné  que  le  Fils.  Le 
Fhilofoplie  même  eit  étonné  de  voir 
avec  quel  ilegme , quelle  tranquiîite  * 
des  âmes  avilies  par  le  vice  ofent  fixer 
la  mort.  J’ai  vu , dans  une  autre  exécu- 
tion , deux  Malfaiteurs  qui  n’avaient 
ceffé  de  lire  > de  la  prifon  jufqu’a  îï- 
burn  (1  ) , diftance  de  plufieurs  milles  9 
fans  interrompre  leur  leéture  a 1 afpeft 
de  la  potence  , & attendre  ainfi  le  mo- 
ment qui  allait  leur  fermer  le  grand 
livre  de  la  vie.  D’autres  ont  affez  de 
fang-froid  pour  haranguer  le  Peuple. 
D’après  cela , comment  la  vertu  peut- 
elle  frémir , lorsqu’une  mort  naturelle 
lui  ouvre  le  tombeau  ? 

(1)  C’eft  le  lieu  des  Exécutions  dans  le  vob 
finage  de  Londres, 
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Vous  ai-je  affez  promené  dans  les  Pri- 
ions,parmi  les  Criminels  & leursJuges* 
fans  même  vous  faire  grâce  de  la  po- 
tence? Convenez  que  voilà  une  Lettre 
bien  gaie  ; mais  fongez  que  j’ai  mis  fou  a 
vos  yeux  la  juftice  & l'humanité.  O 
mon  Ami  ! depuis  que  ces  Gens-ci  noua 

ont  dépouillés  dans  les  deux  Indes  & 

* * 

en  Afrique  , nous  avons  pris  d’eux  beau- 
coup de  chofes  , leurs  Jardins  „ leur 
W auxhall  , leur  Pianelag , leurs  Drames 
bien  noirs,  leurs  terribles  Comédies* 
leur  wisk , leur  punch  , leurs  courfes 
de  chevaux  , leurs  jackets  & leurs  ga- 
geures. 

Leur  Code  criminel , monument  de 
jufhce  & d’humanité , méritait  peut- 
être  quelque  attention  ; depuis,  fur- 
tout  , qu’il  a été  rédigé  & commenté 
par  M.  Blackftone , célèbre  Jurifcon- 
fulte  , & actuellement  l’im  des  premiers 
Juges  de  l’Angleterre.  Les  applaudiffe- 
mens  c!e  fa  Nation  l’ont  payé  de  fes 
peines  ; il  était  à propos  de  mettre  ce.- 
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Chef-d’œuvre  de  Légiilation  fous  les 
yeux  de  la  nôtre  : il  fallait  traduire  : le 
Traducteur  s’eft  trouvé  Tannée  der- 
nière. Cet  Homme  limpîe  croyait  bon- 
nement que  le  Public  allait  accueillir 
l’Ouvrage  ; que  les  Preneurs  & les  Prô- 
neufes  , fans  en  être  priés  , le  pren- 
draient fous  leur  protection  ; que  les 
Gens  de  Loi , que  les  premiers  Ma- 
gistrats , principalement , le  médite- 
raient , le  confronteraient  avec  leur 
Code  criminel , qui  calomnie  de  cruauté 
une  Nation  douce.  Que  fais-je?  Il  fe 
flattait  peut-être  ( car  tous  les  Auteurs, 
fe  flattent)  d’une  révolution.  Vaine  e£* 
pérance  ; il  doute  s’il  a été  lu  , & fon 
Libraire  a juré  qu’il  ne  fe  chargerait 
plus  d’aucun  Ouvrage  qui  tendrait  à la 
réformation  des  Loix  ou  des  mœurs. 

En  conféquence  le  Traducteur  s’eft 
déterminé  à écrire  un  Traité  fur  le  per- 
fectionnement des  Jackets  , d’autant 
plus  excité , que  dans  le  Carnaval  der^ 
nier  il  a été  frappé  de  l’effet  prodigieux 
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de  ces  machines  théâtrales.  Une  farce 
des  pins  farces  5 bien  ufée , prefqu’a- 
bandonnée , a repris  faveur,  3a  Cour 
& la  Ville  y ont  accouru  ; & pour  con- 
tenter tant  d’ Amateurs  qui  n’avaient  pu 
trouver  place  , û a fallu  pouffer  les  re- 
préfemations  dans  le  Carême.  Dom 
Japhet  ne  s’attendait  plus  à tant  de 
gloire , on  lui  avait  donné  des  Jackets . 

b mirai -je  cette  Epître  patibulaire  , 
fans  vous  conter  ce  qui  m’eii  arrivé 
hier.  C’eft  la  plus  petite  chofe  du  mon- 
de : mais  quelquefois  les  petites  aven- 
tures renferment  une  inllruélion.  Je 
marchais  dans  une  grande  rue , en  plein 
jour.  Je  m’apperçois  que  mon  mouchoir 
a difparu.  Je  me  retourne  , je  le  vois 
dans  les  mains  d’une  Femme  exercée 
aux  tours  d’adreffe  , & mon  Domefti- 
que  aux  prifes  avec  elle  pour  lui  arra- 
cher fon  butm.  La  Femme  avance  au- 
dacieufement  pour  frapper;  le  plus  fort 
recule.  Savez-vous  pourquoi  ? Dans  le 
cours  ordinaire  des  choies , entre  deux 
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Femmes  qui  fe  battent,  il  rfy  a pas  de 
fang  répandu  ; mais  l’Homme  , plus 
irafcible  & plus  fort , dans  ce  combat 
inégal , irait  peut-être  jufqu’au  meurtre. 
D’ailleurs,  qui  fait  fi  cette  Femme  au- 
dacieufe  11’eft  point  groffe  ? Il  n~eft  donc 
pas  permis  à notre  Sexe  de  frapper  l’au- 
tre. L’humanité  , en  ce  cas  , a dérogé 
au  droit  de  la  défenfe  naturelle.  Voilà 
pourquoi  mon  Domeftique  ne  fe  bat- 
tait qu’en  retraite.  Je  pouvais  faire  arrê- 
ter l'AffaM  ante.  Je  pardonnai,  au  grand 
regret  du  Domeftique  , qui , ayant  reçu 
quel  ques  coups  , difait  qu’il  devait  être 
vengé  pour  l’honneur  des  Loix  Britan- 
niques. V ous  êtes  bien  heureux  de  ce 
qu’on  vient  m’enlever  pour  aller  voir 
des  Anguilles  électriques  , apportées  de 
Surinam  , phénomène  dont  je  n’ai  point 
entendu  parler  aux  Éleéfrifeurs  de  notre 
Patrie.  Sans  cela  , j’allais  peut-être  vous 
rejetter  dans  le  labyrinthe  des  Légifia- 
Bons.  Je  vous  laifie. 
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LETTRE  I X. 

De  Londres  , le  24.  Juin . 

*r  r 

VOUS  n’êtes  pas  quitte  de  l’Efprit 
public  , dût-il  vous  ennuyer.  Cet  Efprit 
bienfaifant  ne  s’étend  pas  feulement  au 
néceffaire  & à Futile  , il  veille  encore 
aux  cliofes  de  décoration  & d’agrément» 
Rappeliez-vous  ces  beaux  trotoirs  où 
l’on  fait  fon  chemin  avec  tant  de  com- 
modité. Ils  font  féparés  des  maifons  par 
un  foffé  qui  laide  paffer  le  jour  aux  cui- 
fines  & aux  offices  au-deffous  du  rez- 
de- chauffée.  Ils  font  ornés  d’un  grillage 
de  fer , replié  en  berceau  „ & de  deux 
pilaftres  de  meme  matière , qui  forment 
une  efpèce  d’avant-porte.  Joignez  à cela 
ces  vitraux  faillans  où  un  grand  com- 
merce étale  les  richeffes  & le  luxe  des 
Arts.  Suivez  de  l’œil  des  rues  allignées 
qui  fe  prolongent  fous  cette  forme  à un  9 
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deux  & trois  milles,  & dites-moi  ce 
que  vous  en  penfez. 

En  allant  & venant , on  trouve  fré- 
quemment des  enceintes , qu’on  ap- 
pelle court j cours.  Les  rues,  ou  plutôt 
les  corridors  qui  les  traverfent , font 
parquetés  de  larges  tables  de  pierre  , & 
bordés  de  boutiques.  La  nuit  y eft , 
pour  ainfi  dire  , aufïi  claire  que  le  jour. 
Ni  bêtes , ni  voitures  n’en  corrompent 
la  propreté,  n’en  troublent  la  tranqui- 
lité.  L’Étranger  ^ qui  veut  dormir  ou 
s’occuper  en  paix , peut  trouver  à s’y 
loger. 

Tous  les  quartiers  ont  des  places  pu- 
bliques, moins  frappantes  par  leurs 
édifices  , que  par  leur  étendue.  Plu- 
lieurs  renferment  dans  leur  centre  des 
boulingrins  ou  des  pièces  d'eau,  quel- 
ques unes  un  jardin,  d’autres  des  ftatues, 
mais  informes  & de  mauvais  goût , ex- 
cepté celle  de  l’infortuné  Charles  I , qui 
regarde  la  fenêtre  du  Palais  de  White- 
hall,  par  laquelle  il  fortit  pour  palier  de 
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plain-pied  fur  l’ëchaffaud.  La  ftatue  fut 
renverfée  du  même  coup.  On  voulait 
la  mettre  en  pièces  & vendre  le  bronze 
au  poids  \ un  Particulier  1 acheta  dans 
fon  entier  & la  conferva.  Elle  a été  re- 
placée à la  reftauration. 

Les  marchés  font  remarquables  par 
leur  grandeur  & leur  nombre  ; les  bou- 
cheries , les  poiffonneries  n intentent 
pas  y ne  déparent  pas  ia  Ville. 

Il  ne  faut  pas  chercher  ici  ces  beaux 
hôtels , où  la  fortune  des  Grands  & des 
Publicains  ét  ale  toute  la  magnificence 
de  l’Architefture.  Le  feul , ou  peu  s’en 
faut , qui  fe  montre  avec  ambition  , 
c’eft  celui  du  Lord  Maire  ; plus  qu  un 
hôtel , c’eft  un  palais.  On  y voit  deux 
Galles  dignes  d'une  Maifon  Royaie  j 1 une 
pour  des  feftins  d’apparat,  où  le  Rot 
elt  quelquefois  le  premier  Convive  ; 

pour  des  bals.  Le  Lord  Mair*.  , 
ce  prand  Officier  Municipal , prélide  à 
toutes  les  différentes  corporations  de 
Marchands,  Àrtifans  & Apprentifs.  Si, 
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pour  vous  faire  une  idée  de  fon  impor- 
tance , vous  l’afiîmilez  au  Prévôt  des 
Marchands  à Paris  : vous  êtes  bien  loin 
de  la  vérité  , il  a des  Gardes  & des 
équipages  qui  annoncent  la  grandeur. 
Il  exerce  une  Jurifdièlion  très-étendue 
& fans  appel , en  plulieurs  cas.  C’eil 
un  ufage  que  le  Roi , à fon  Couronne- 
ment, faffe  fon  entrée  dans  la  Cité; 
la  porte  ne  lui  en  eft  ouverte  qu’à  l’or- 
dre du  Lord  Maire  , dont  l’influence 
fur  la  Ville  de  Londres  a plus  d’une 
fois  alarmé  les  Rois. 

Le  Palais  Saint-James , que  les  Rois 
habitent  , ne  préfente  que  les  relies 
d’une  vieille  Abbaye  très  - gothique. 
Inigo  Jones  , Architeèfe  de  réputa- 
tion , avait  tracé  pour  Charles  II  le 
plan  d’un  Palais  qui  aurait  effacé,  dit- 
on,  le  Chateau  de  Verfailles  ; mais 
Charles  II  n avait  pas  les  reffources  ar- 
bitraires de  Louis  XIV. 

Si  les  Repréfentans  de  la  Nation  n’ont 
pas  été  généreux  envers  leur  Roi , ils 
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Font  été  envers  Dieu.  L’Eglife  de  Saint- 
Paul  , la  fécondé  du  Monde  par  fa 
grandeur  , par  fon  élévation  , par  fa 
coupole , par  les  proportions  & l’har- 
rnonie  du  tout,  mérite  la  célébrité  dont 
elle  jouit.  Cependant  il  n’y  a dans  l’in- 
térieur ni  marbre  , ni  or,  ni  ftatues , ni 
tableaux,  ni  chapelles  décorées,  comme 
dans  Saint -Pierre  de  Rome.  Un  feul 
autel,  d’une  noble  {implicite,  en  fait 
toute  la  parure  ; & ce  qui  eft  peut-être 
suffi  remarquable  que  l’édifice  même , 
c’eft  que  l’Architefte  , le  Chevalier 
Chriftophe  Wrcn,  n’avait  jamais  voya- 
gé dans  Ses  Pays  où  font  les  grands  mo- 
dèles. On  dirait  que  fon  génie  aurait 
créé  l’ Architecture , fi  la  Grèce  & l’I- 
talie ne  l’euflènt  prévenu.  Il  était  peut- 
être  inutile  de  lui  confacrer  un  tombeau 
que  l’on  voit  dans  Ses  vaftes  fouterrains 
de  l’Eglife.  L’infcription  qu’on  y lit , 
en  la  plaçant  dans  la  grande  nef,  aurait 

fuffi: 

Monutntntum  qtixris , circumfpice. 
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Vous  cherchez  un  Monument  à fa  gloire. 
Regardez  tout  autour  de  vous. 

Informez-vous  de  ce  qu’a  coûté  Saint- 
Sulpice  ou  Sainte-Geneviève  de  Paris  9 
vous  aurez  le  plaifir  de  comparer.  La 
dépenfe  pour  Saint-Paul  , y compris 
même  les  logemens  des  Chanoines , 
leurs  ftalles  , & douze  cloches  , fut 
mife  fous  les  yeux  du  Parlement , en 
1711  , devinez..  . 810,  380  liv.  flerl. 
4f.(i). 

Les  autres  Eglifes  ou  Chapelles  ré- 
pandues ça  &c  là  dans  une  Ville  où  il  y 
a tant  de  Religions  différentes  qui  ne 
s’attaquent  pas  , font  aufli  un  bel  effet. 

Le  Monument  ainfî  nommé  efî  une 
colonne  haute  de  deux-cents-deux  pieds , 
fur  une  bafe  proportionnelle.  Son  fom- 
met  figure  un  vafe  d’où  fort  une  grande 
flamme  ; allufion  au  terrible  incendie 
qui  confuma  la  Cité  en  1660.  Quel  eft 


(0  Aviron  18  millions  monnoie  de  France. 

D 2 


7 6 Nouvelles  Observations 

le  Catholique  qui  lirait  l’infcription  fans 
frémir?  Elle  attefte , en  termes  empha- 
tiques , que  c’eft  la  Religion  Romaine 

qui Je  crains  d’achever....  Tout 

ce  qu’il  peut  faire  , c’eft  de  douter , 
c’eft  de  nier.  Le  Monument  peut  périr. 
Mais  déchirera-t-on  ce  feuillet  de  l’Hif- 
toire  ? 

Autre  genre  de  décorations  : trois 
ponts  , deux  fur-tout  de  conftruélion 
récente  , qui  réunifient  la  beauté  à la 
folidité  , fur  une  rivière  majeftueufe  , 
trois  fois  large  comme  la  Seine  à Paris; 
c’eft  dommage  que  ces  ponts  n’aient  la 
vue  de  la  Tamife  qu’à  travers  une  ba- 
luftrade  haute  de  dix  pieds.  La  raifon 
que  l’on  donne  de  cette  hauteur , c’eft 
le  penchant  national  au  fuicide  ; comme 
fi  les  bords  du  fleuve,  à quatre  pas  de- 
là , n offraient  pas  la  même  commodité 
pour  fe  noyer. 

Malgré  les  embellifiemens  que  je 
viens  de  décrire  , j appréhende  qu  en 
réfléchiffant  fur  une  Ville  où  il  n’y  a 
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point , ou  prefque  point  d’hôtels  à 
citer,  point  de  palais  dignes  des  Princes 
ou  des  Rois , point  de  falles  de  fpefh» 
clés  qui  arrêtent  les  yeux  des  Paflans , 
une  Ville  toute  bâtie  en  briques,  ou  peu 
s’en  faut , vous  ne  vous  en  formiez  une 
idée  peu  avantageufe. 

Mais  penfez  à l’alignement , à la  lar- 
geur des  rues  , à la  beauté  des  trottoirs , 
aux  grillages  qui  les  décorent , aux  lam- 
pes même  qui  les  éclairent  de  nuit  dans 
des  bocaux  de  cryftal,  illumination  qui 
a un  air  de  Fête  continuelle  ; penfez  à 
des  faites  fans  fin  de  maifons  , dont 
aucune  ne  dépare  , à la  netteté  , à l’a- 
gréable fimplicité  de  tous  les  quartiers  : 
files  détails  ne  ravifientpas  votre  admi- 
ration , Fenfemble  vous  étonnera,  vous 
plaira.  On  pourrait  comparer  Paris  & 
Londres  à deux  tableaux  , dont  l’un,  fu- 
blime  dans  quelques-unes  de  fes  par- 
ties , blefferait  la  vue  par  un  grand  nom- 
bre de  difformités;  l’autre , plus  fimple 
dans  fa  compofition  , avec  des  traits 

I)  3 
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plus  modeftes  , fe  foutiendrait  par- 
tout. 

Si  on  eût  écoute  le  Chevalier  Wren, 
Londres  ferait  la  plus  belle  Ville  du 
Monde»  L’incendie  qui  l’avait  ravagée 
enfourniffait  l’occafioru  II propofa l’uni- 
formité fymmétrioue  des  maifons , avec 

j i 7 

des  places  à diftances  égales , d’autres 
places  encore  où  chaque  Egîife  paroif- 
fiaîe  fe  ferait  montrée  avec  tout  l’avan- 
tage poilible.  Saint-Paul  aurait  eu  une 
colonnade  circulaire  , d’après  le  mo- 
dèle de  Saint-Pierre  de  Pvome  : des 
quais  auraient  régné  fur  la  Tamife 
d’un  bout  de  la  Ville  à l’autre  , & le 
long  de  ces  quais  de  grandes  falîes  d’af- 
fembîées  pour  différentes  Corporations, 
avec  des  magafins  de  commerce.  L’ef- 
prit  particulier  s’oppofa  à l’Elprit  pu- 
blic dans  l'exécution  de  ce  grand  plan. 
Le  droit  de  propriété  eftbien  facré , fans 
doute  ; mais  l’avantage  commun  ne 
doit-il  pas  l’emporter , en  dédomma- 
geant largement  les  Particuliers?  Cepen- 
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dant  la  Ville  , d’une  beauté  frappante 
telle  qu’elle  eft  aujourd’hui  , y ajoute- 
rait beaucoup  , fi  les  Particuliers  veto 
laient  revêtir  la  brique  d’un  ftuc  dura- 
ble qui  figurerait  la  pierre  de  taille  , en 
fe  prêtant  à tous  les  ornemens  de  l’Ar- 
chitefture,  comme  on  le  voit  déjà  avec 
applaudiiTement  dans  certains  quar- 
tiers. 

J’ai  vu  , il  y a quelques  jours , tout 
le  Public  paré  d’un  rameau  de  chêne» 
C’eftlafête  de  l'antique  & fameux  chê- 
ne , qui  fervit  d’afyle  à Charles  II , après 
la  bataille  de  Worcefter  , qu’il  perdit 
avec  le  Trône  , en  combattant  contre 
Cromwell.  Il  fut  nourri  dans  cet  afyle 
par  une  main  charitable,  durant  piu- 
fieurs  jours , en  entendant  le  bruit  des 
Soldats  ennemis  qui  le  cherchaient.  Il 
revit  l’arbre  après  la  reftauration  9 il  en 
cueillit  quelques  glands  , qu’il  planta 
dans  le  parc  Saint-James  5 & qu’il  arro- 
fait  lui-même.  Le  chêne  royal  (c’efi: 
aiufi  qu’on  le  nomme  ) fubfifte  encore 
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dans  la  Forêt  ou  il  cil  né  ; & , pour  le 
garantir  des  mutilations  fréquentes  de 
la  part  des  Curieux,  qui  en  emportaient 
toujours  quelques  morceaux,  on  l’a 
environné  d’un  mur  de  briques.  Cette 
fête  doit  faire  fouvenir  les  Rois  qu’ils 

ne  font  pas  à l’abri  des  plus  terribles 
coups  du  fort.  Adieu* 


Sr 
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LETTRE  X. 

De  Londres  5 le  28  Juin . 

Pl  U S une  Ville  eft  riche  & peuplée  9 
plus  elle  renferme  de  Gens  fort  occu- 
pés qui  cherchent  du  délaffement  à la 
fin  du  jour , plus  auffî  de  Gens  oiiifs 
qui  ne  penfent  qu’à  jouir  de  leur  for- 
tune. Le  plailir  devient  un  befom  pour 
les  uns  & les  autres.  L’Efprit  public , 
afin  de  les  éloigner  de  la  corruption 
privée  9 crapule  9 lubricité  9 jeux  rui- 
neux , les  tourne  du  côté  des  amufe- 
mens  publics. 

Londres  a quatre  principaux  Théà*- 
très  : un  pour  l’Opéra  férieux  ou  co- 
mique , l’un  & l’autre  en  Langue  Ita- 
lienne : deux  pour  la  Comédie  An- 
glaife  , rivalité  utile  aux  Auteurs  9 aux 
A éleurs  & au  Public.  C’eil  au  Théâtre 
de  Drury-Lane  que  le  célèbre  G derrick.  r 
Aèleur  > également  applaudi  dans  la 
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Tragédie  & la  Comédie,  a fait  long- 
temps pleurer  & rire  une  Nation  difficile 
à émouvoir  : le  quatrième  eft  celui  où 
M.  Foote  (i),  TAriflophane  d’Angle- 
terre , joue , quand  il  lui  plaît , les  per- 
fonnes , fans  épargner  les  Grands  & les 
Miniiîres.  Aèieur  aulli-blen  qu’ Auteur  9 

vrai  Mime , il  parodie  tout , l’habi- 

« 

rude  du  corps , le  gefte  , la  voix  , la  dé- 
marche , la  façon  de  fe  mettre.  Pen- 
dant la  dernière  guerre  , il  avait  fait  une 
Pièce  9 intitulée  thc  Commijjarys , c’eft- 
a-dire,  les  Entrepreneurs  des  vivres, 
Gens  toujours  foupçonnés  , lors  même 
qu’ils  ne  le  méritent  pas  ; mais  ils  fer- 
mèrent la  bouche  au  Satyrique  avec  un 
cadenat  d’or.  Le  Public  lui  marqua  fon 
mécontentement  par  des  huées  qui  Ta& 
faillirent  fur  fon  théâtre  même,  li  fe 
corrigea;  car  bientôt  après,  dans  une 
autre  Pièce  qui  a pour  titre  thc  Mayor 
of  Garrat 3 il  joua  un  Miniftre-  Duc  , 


(0  Il  eft  mort  depuis  que  ceci  eft  écrit 
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Garde  du  Sceau  privé.  Bien  des  Gens 
penfent  que  la  Comédie  periounelle  ne 
peut  être  tolérée  que  dans  un  Pays  li- 
bre. S’il  faut  décider  la  queftion  par 
l’utilité,  la  Comédie  perfonnelle  fervi- 
rait  mieux  fous  un  Defpote.  Un  Pays 
libre  a beaucoup  de  moyens  dans  fa 

J 

Conftitution  pour  arrêter  les  médians 
qui  abufent  de  leurs  places.  Mais,  fous 
le  Defpote  qui  emploie  les  médians , il 
ne  relie  qu’une  arme  , c’eft  de  les  im- 
moler à la  riiee  publique. 

Nous  difputons  aux  Anglais  îa  fu pé- 
ri or  i té  du  Théâtre  , & eux  prétendent 
l’emporter  fur  nous  , au  moins  dans  le 
tragique.  Ils  ne  nous  perfuaderont  cer- 
tainement pas  , & ils  relieront  malgré 
nous  dans  leur  opinion.  Ils  fui  vent  leur 
façon  de  voir  & de  femir  comme  nous 
fuivons  a nôtre;  ils  font  conte  ns , & 
nous  auifi.  Que  faut-iî  de  plus?  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  leur  difputer  un 
autre  point  ? Dans  leurs  Spefiacies  tous 
les  Spedateurs  font  afus , règle  allez 

D <5 
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générale  dans  toute  l’Europe.  Il  faut 
efpérer  que  dans  la  nouvelle  Salle  qu’on 
projette  à Paris , la  fatigue , la  com- 
preffion  , l’étouffement , ne  gâteront 
plus  le  plaifir.  • 

Je  ne  compte  pas  un  grand  nombre  de 
petits  Théâtres  deftinés  aux  farces , aux 
Marionnettes,  à la  Pantomime, aux  tours 
de  force  8c  d’adreffe,plus  à portée  du  pe- 
tit Peuple,  parla  modicité  du  prix, 8c  très- 
frequentes.  Un  Peuple  dans  l’aifance  ne 
prend  pas  fur  fon  néceffaire  pour  fe  dé- 
îaffer.  Sur  un  de  ces  petits  Théâtres , 
on  voit  ordinairement  un  Marquis  Fran- 
çais , toujours  afTuré  d’être  accueilli , 
avec  de  grands  éclats  de  rire. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  Raneïag  8c 
Waux-Hall , que  nous  avons  naturalifés 
chez  nous,  avec  cette  différence  que  dans 
leW aux-Hall  Anglais,  on  voit  cent  tables 
dreffées  pour  recevoir  ceux  qui  veulent 
fouper.  Le  centre  de  ce  grand  jardin  efl 
bien  éclairé  par  des  pyramides  de  lam- 
pions fufpendus  aux  arbres,  L’obfcurité 
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qui  règne  au  loin , fcandalife  ceux  qui 
aiment  les  mœurs.  La  foule  des  équipa- 
ges qui  fe  rendent  à ces  Spectacles  de 
nuit , qui  ne  commencent  qu’à  la  fin 
des  autres,  devrait,  ce  femble , caufer 
des  obftruftions  dangereufes.  On  y a 
mis  ordre  par  une  barrière  en  longueur 
qui , en  partageant  l’avenue  , empêche 
le  choc  des  voitures.  Le  Carnaval,  dans 
tous  les  Pays  Catholiques  ^ admet  des 
amufemens  extraordinaires  entr’autres 
des  bals  parés  & mafqués,  qui  finiffent 
au  Carême,  A Londres , ils  commen- 
cent en  OCfobre  , & ils  durent  jufqu’à 
la  prorogation  du  Parlement , qui  n’ar- 
rive guères  qu’à  la  fin  de  Mai. 

L’ancien  ufage  d’Athènes  & de  Rome 
d’ouvrir  gratuitement  les  SpeCtacles,  a 
difparu  avec  ces  deux  Peuples  ; il  y a 
du  moins  ici  des  lieux  d’afiemblees  qui 
favonfent  ceux  que  l’économie  com- 
mande : ce  font  des  Jardins  d’amufe- 
ment , répandus  dans  toute  la  circon- 
férence de  h Ville.  Là  on  ne  demande 


&6  Nouvelles  Observations 

rien  à celui  qui  veut  être  limple  Spec- 
tateur; les  rafraîchiffemens  qui  fe  paient 
dédommagent  le  Propriétaire. 

A propos  de  Jardins,  on  ne  s’avife  pas- 
d’exclure  de  celui  du  Roi  le  plus  bas  Peu- 
ple. N e ferait-ce  point  parce  que  ce  Peu- 
pie  a des  Repréfentans  qui  le  font  con- 
lidérer  ? Le  parc  Saint-James  cil  plus 
grand  que  les  Tuileries , mais  très- 
inférieur  en  beauté  ; il  touche  à deux 
autres  Parcs  , qui  forment  une  fuite  de 
promenade  d’une  lieue , jufqu’à  Ken- 
iington  , autre  Jardin  Royal  planté  par 
le  fameux  le  Nojrre.  À fuivre  cette  pro- 
menade dans  les  Dimanches  du  Prin- 
tems  , à voir  la  multitude  qui  s’y  jette  y 
tandis  que  la  multitude  fe  montre  en- 
core dans  la  Ville  , on  rifquerait  de 
prendre  une  idée  exagérée  de  fa  popu- 
lation ; mais  ceux  qui  n’aiment , dans 
une  promenade  , que  le  beau  monde  , 
feraient  un  peu  mécontens.  C’ell:  au 
Théâtre , c’efl  au  Bal  qu’il  faut  le  cher- 
cher, La  Jeunefie,  les  Femmes  fur- 
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tout , qui  fa  vent  fort  bien  qu’elles  ont 
tout  à gagner  par  la  parure  & la  danfe, 
voulaient  des  Salies  de  bal.  On  a fou£ 
cnt , 8c  le  Panthéon  s’eft  élevé.  Le 
Panthéon  de  l’ancienne  Rome  était  con- 
facré  à tous  les  Dieux  ; cq^abci  â toutes 
les  Grâces.  On  y voit  deux  ou  t rois- 
cents  Femmes , avecdes  vifages  & des 
cheveux  qui  font  à elles.  Le  fouper 
coupe  le  bal.  C’eft  dans  une  faile  infé- 
rieure , de  la  même  étendue,  que  le 
plailir  de  îa  table  fuccède  à celui  de  la 
danfe , que  l’on  reprend  jufqu’au  jour. 
Cette  faile  fubalterne  eft  agréablement 
decoree  \ mais  la  faile  du  bal  étonne  , 
par  la  majefté  ôc  la  magnificence , les 
Voyageurs  me  me  qui  ont  beaucoup  vu. 

Ce  n eit  pas  tout,  xiientôt  on  a trouvé 

\ 

qu  une  Salie  unique  de  bal  ne  fuffifait 
pas  à une  Ville  auiîi  grande  : des  fouf- 
criptions  lui  ont  donné  une  rivale  qui 
n eft  pas  fans  mérite , Almak . 

Ceux  qui  préfèrent  les  bals  mafqués , 
poi  tent  leur  argent  à Sohofyuarc  5 grande 
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Place  bien  propre  à prévenir  les  embar- 
ras , par  la  multiplicité  de  fes  avenues 
& de  fes  débouchés.  La  cherté  des  bil- 
lets ( trois  guinées  ) n’empêche  pas  Fat 
ffluence  ; ce  qui  parait  indiquer  l’opu- 
lence publiqjfc. 

Vous  parierai -je  d’un  fpeélacle  qui 
révolterait  votre  fenfibilité  ? Des  Lut- 
teurs , animés  par  l’argent 9 les  gageu- 
res & les  regards  publics  * fe  portent 
des  coups  qui  meurtriffent  9 qui  brifent  r 
qui  vont  quelquefois  jufqu’à  la  mort 
dans  leurs  fuites.  Des  jeux  fi  cruels  s’ac- 
cordent bien  peu  avec  le  caractère  d’une 
Nation  qui  pouffe  l’humanité  jufqu’à  la 
pitié  & la  douceur  pour  des  Criminels 
qui  ont  mérité  la  mort*  Elle  avait  ci- 
devant  des  Gladiateurs.  On  voyait  cou- 
ler le  fan  g ; 8c  on  applaudilfait  comme 
s’il  eut  été  verfé  pour  la  Patrie.  On  a 
compris  enfin  que  ce  n’efl:  pas  en  cruauté 
qu’il  faut  imiter  les  Romains.  Cette  bar- 
barie a ceffé. 

Que  le  Peuple  vuide  fes  petites  que* 
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relies  journalières  à coups-de-poings 
(c’eft  ce  qu’on  appelle  to  box  y , en 
francifant  ce  mot,  boxer);  que  l’Homme 
même  au-deffus  du  Peuple , s’il  fe  croit 
infulté  parle  Plébéien , prenne  le  même 
parti , & enfin  que  le  Juge  de  paix  (1) 
n’en  connoifle  pas , pourvü  qu’on  n’ait 
ufé  ni  d’épée  , ni  de  bâton , contre  un 
Adverfaire  qui  n’en  a point;  à la  bonne 
heure.  Le  rifque  n’efl:  pas  grand  ; la  paix 
fe  rétablit  d’eüe-même. 

C’efi:  pour  entretenir  la  paix  avec  vous 
que  je  vous  écris  fi  fouvent  & fi  longue- 
ment. Adieu. 


(1)  Les  Juges  de  paix  font  des  Juges  infé- 
rieurs qui  ont  droit  de  faire  arrêter  les  Gens 
qui  troublent  la  tranquilité  publique  ; il  y en  a 
plufieurs  dans  chaque  Comté*  & ils  forment 
une  Cour  qui  connaît  de  plufieurs  efpèces  de 
délits,. 
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LETTRE  XI. 

De  Londres , le  / Juillet . 

Il  eft  de  la  nature  de  l’Efprit  publie 
de  chercher  à s’étendre.  Il  y a long- 
tems  que  l’exemple  de  la  Capitale  a 
fructifié  dans  les  Provinces.  Oxford  , 
cette  Ville  des  Sciences  & des  Langues 
Pavantes,  où  fe  font  formés  les  Addif- 
fon  , les  Pope , les  Clarke,  & les  Ora- 
teurs qui  ont  défendu  leur  Patrie  par 
les  armes  de  l’Éloquence , Oxford  ren- 
ferme vingt  Colleges  ; tous  ont  été  fon- 
des ou  foutenuspar  des  Particuliers.  On 
ne  devait guères , s’attendre  qu’un  Hom- 
me nourri  dans  les  armes,  le  Colonel  Co- 
di  inton , Gouverneur  des  îfïes  fous  le 
vent,  facrifierait  quatre-eents  vingt-mille 
Lvocs  de  notre  mnnnoie  à l’avancement 
des  Sciences. 

Outre  ce  grand  nombre  de  Colleges 
oui  forment  l’Univerfité  & la  Ville  5 il 
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y a des  édifices  plus  modernes  qui  tien- 
nent  aux  Sciences. 

Un  Théâtre  qui , par  fa  grandeur  St 
fes  décorations  , tant  extérieures  qu  in* 
térieures  , préfente  une  magnifique 
fcène , Ouvrage  du  Chevalier  W ren. 
C’eft-là  où  les  exercices  littéraires  & 
la  diftribution  des  prix  jouent  leur  rôle 
avec  apparat. 

Près  de  - là  un  Mufæum , autre  ou- 
vrage du  Chevalier  Wren  , où  l’on  voit 
une  riche  Colie&ion  de  curiofités  na- 
turelles & artificielles. 

Chaque  College  a fa  Bibliothèque. 
Le  Dofteur  en  Médecine  Ratcliff  en 
a fondé  une  , dans  ces  derniers  tems  9 
qui  s’ouvre  tous  les  jours  au  Public  ftu- 
dieux.  Le  vaiffeau  , en  forme  de  ro- 
tonde 9 s’élève  fur  un  ordre  ionique  9 
terminé  par  un  dôme.  Deux  galeries 
circulaires  , dans  l’intérieur  <,  mettent 
les  livres  à portée  de  la  main.  Ce  Palais 
d’inftruftion  femble  fur  palier  la  fortune 
d’un  Particulier , fur-tout  d’un  Docteur  ; 


çn  Nouvelles  Observations 

mais  la  Médecine  , en  Angleterre,  eft 
très-lucrative. 

Le  Chevalier  Thomas  Bodley  avait 
déjà  enrichi  la  Ville  favante  d’une  Bi- 
bliothèque publique.  Celle-ci  ne  fe  fait 
pas  remarquer  par  la  beauté  de  l’édifice  ; 
mais  elle  renferme  une  grande  quantité 
de  livres  originaux  , de  manufcrits  ra- 
res & d’antiquités  grecques.  C’efi-là  où 
Ton  voit  les  fameux  marbres  d* ArundeL 
Ce  n’eftpas  un  Savant  par  état  qui  en  fit 
faire  la  recherche  , à grands  frais  , dans 
Fille  de  Paros.  La  fortune  s’aflbcie  diffi- 
cilement à la  fcience.  Ce  fut  un  Maré- 
chal d’Angleterre , le  Comte  d’ ArundeL 
Il  les  plaça  d’abord  dans  fes  falles  & fes 
jardins  ; & , après  fa  mort , ils  font  de- 
venus un  bien  public.  Peut-être  avez- 
vous  oublié  leur  mérite , tout  en  vous 
fouvenant  de  leur  célébrité.  Ils  pré  Ten- 
tent aux  Curieux  les  principales  épo- 
ques de  l’Hifloire  des  Athéniens , de- 
puis la  première  année  de  Cécrops  , 
1582  ans  avant  Jéfus-Chrift , jufqu’à 
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364  avant  fa  naiffance.  Les  P rideaux  s 
îes  Selden  ^ les  Sommaife  , les  VoJJius * 
fe  profternèrent  en  les  interrogeant. 

En  fortant  de  cette  Bibliothèque  , on 
eft  frappé  d’un  autre  édifice  où  l’Archi- 
tefture  n’a  rien  épargné.  C’eft  l’Imprime- 
rie du  Chancelier  Clarendon  9 qui  trouva 
le  tems  d’écrire  un  grand  morceau  d’Hif- 
toire  , & d’autres  Ouvrages  de  génie  , 
fans  rien  ôter  aux  importantes  fonctions 
de  fa  place.  Le  produit  pécuniaire  de 
fa  plume  retourna  aux  Lettres  mêmes; 
car  il  l’employa  à bâtir  cette  belle  Im- 
primerie qui  retient  encore  fon  nom. 

Je  vous  ai  dit  que  toute  la  fortune 
d’Oxford  eft  due  à des  Particuliers  ; il 
faut  dire  , pour  parler  exactement  que , 
dans  le  cours  des  fiècles  , quelques  Rois 
ont  partagé  le  titre  de  Bienfaiteurs  avec 
eux.  Jacques  II  ne  l’ambitionna  pas. 
Le  Collège  de  la  Madeîene  a le  droit, 
comme  tous  les  autres , de  fe  choilir  un 
Préfident.  La  place  vaquait.  Jacques 
voulut  y nommer.  Le  Collège  rélifta , 
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avec  les  armes  du  droit , & de  la  prière  * 
qui  fléchit  même  le  Roi  des  Rois.  Le 
Monarque  mit  tant  d’importance  à fa 
nomination  , qu’il  alla  lui-même  l’ap- 
puyer de  fa  préfence  & de  fa  colère. 
Sept  Evêques  ( phénomène  afiez  rare  ) 
fe  joignirent  au  Collège  contre  le  Roif 
& ils  aimèrent  mieux  perdre  leur  liberté 
à la  T ' our  (i),  que  de  foufcrire  à cette 
infrafhon.  Le  Prince  ne  voulait  pas  voir 
qu’en  préférant  le  pouvoir  arbitraire  à 
la  juftice  & à la  bienfaifance  , il  prépa- 
rait fa  chute. 

Cambridge  > autre  Univerfité,  donne 
aufli  des  témoignages  de  ce  que  peut 
l’Eiprit  public,  quand  il  s’empare  des 
Particuliers.  On  y compte  douze  Col- 
leges & deux  Bibliothèques  publiques. 
Il  eft  vrai  que  ces  édifices  de  fcience 
ne  font  ni  aufli  nombreux  , ni  aufli  ma- 
gnifiques qu’à  Oxford;  mais  Cambridge 
fe  vante  d avoir  ouvert  la  carrière  des 


O C efl  la  Bafliile  de  Londres. 
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Sciences  au  Chancelier  Bacon  & à 
Newton.  Je  vous  nommerais  le  Do  fleur 
Bentley , 5c  d’autres  encore,  fi  les  deux 
premiers  pouvaient  avoir  des  égaux. 
On  voit,  dans  le  College  de  la  Trinité, 
la  ftatue  de  l’immortel  Newton,  ou- 
vrage d’un  Sculpteur  qui  a fait  honneur 
à la  France  , Roubiliac. 

Une  émulation  des  deux  Univerfités 
pour  la  fupériorité  de  gloire , alluma 
une  guerre  littéraire;  des  plumes  ba- 
vantes meme , qui  auraient  pu  & dû 
n écrire  que  des  chofes  vraiment  utiles, 
s’engagèrent  dans  le  combat. 

Pendant  la  querelle  , Thomas  Hob - 
fon  y Maître  de  Fofte,  conftruifit  à fes 
frais  un  aqueduc  de  trois  milles  de  lon- 
gueur^ pour  abreuver  l’Univerfité  & la 
Ville  , laiffant  en  même  terns  un  fonds 
pour  entretenir  cette  belle  entreprife. 

Briftol  ne  connaît  qu’une  fcience  , 
celle  du  commerce.  Elle  y a fait  tant 
de  progrès,  qu’elle  donne  de  la  jaloufie 
i Londres.  A voir  fes  rues  étroites  & 
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malpropres  , la  difformité  de  fes  mai** 
fons , on  ne  la  croiroit  pas  aufïi  opu- 
lente qu’elle  Feft.  On  dirait  qu’elle  penfe 
de  même  que  Rome  dans  les  premiers 
tems  de  la  République.  Il  n’y  a que  les 
édifices  publics  à remarquer  : une  place 
où  l’on  voit  la  ftatue  de  Guillaume  III, 


la  Rourfe  qui , feule,  a coûté  un  million 

deux-cents-mille  livres  de  notre  mon- 
% 

noie;  & le  tout  aux  frais  de  qui?  De  la 
corporation  des  Marchands,  fans  le  fe- 
cours  du  Tréfor  de  l’Etat. 


L’un  d’eux  , Edouard  Colfton , a fait 


Ville  , parmi  lefquelles  une  Ecole  pour 


de  commerce  , & un  Hôpital  qui  lui  a 
coûté  600 , 000  livres. 


On  verfe  encore  à Plymouth , grand 
Àrfenaî  de  Marine , des  larmes  de  recon- 
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Wînftanley.  A l’entrée  du  Port  efi  un 
rocher  fameux  par  des  naufrages;  la 
baffe-mer  le  laiffe  nud , la  haute  le 
couvre.  Il  entreprit  d’y  placer , à fes 
frais  , un  fanal , qui  demandait  une 
grande  maffede  bâtiment  delà  plus  forte 
confiruéîion.  Le  Public  défefpérait  du 
fuccès.  L’Entrepreneur  exécuta.  Il  fou-  - 
haitait , en  quelque  façon,  une  tem- 
pete  exnaordinaire  qui  mit  a l’épreuve 
la  folidité  de  l’ouvrage , elle  fo  montra  ; 
& à fon  approche  il  alla  , plein  de  con- 
fiance , la  braver  for  le  Fort  qu’il  avait 
élevé.  L’ouvrage  & l’Ouvrier  périrent  ; 

mais  1 admiration  & la  reconnaiffance 
refient. 

Vous  n iriez  pas  chercher  la  bienfai- 
sance patriotique  dans  les  Douanes  , 
revenez  de  votre  préjugé.  Le  Corps 
des  Marchands,  en  1738  , à la  vue  de 
la  population  qui  s’augmentait  de  jour 
en  jour , comme  cela  arrive  dans  les 
Villes  de  commerce , vota  pour  un 
nouvel  Hôpital,  Les  contributions. 

E 


I 


\ 
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volontaires  furent  abondantes,  John 
Elbridge , Contrôleur  de  la  Douane , 
envia  aux  Commerçans  l’honneur  de 
faire  le  bien  commun  3 par  une  largeffe 
qui  réconcilia  le  commerce  avec  le 
fifc. 

L’Efprit  public  met  aufïi  beaucoup 
d’aftivité  dans  les  chofes  d’agrément, 
Bath  , fi  renommé  par  fes  eaux  ther- 
males , était,  au  commencement  de  ce 
fiècle , la  plus  miférable  bicoque  du 
Royaume.  Point  de  maifon  qui  pût 
recevoir  des  Perfonnes  un  peu  accou- 
tumées aux  aifances  de  la  vie.  Aucun 
de  ces  amufemens  qui  deviennent  fi 
néceffaires  à des  Gens  qui  vont  cher- 
cher la  fanté,  ou  à ceux  qui  veulent 
Pufer  par  les  plaifirs.  Bath  , en  un  mot , 
n’avait  d’une  Ville  que  le  nom.  Ses  car- 
rières d’une  belle  pierre  , chofe  afiez 
rare  en  Angleterre  ; fes  maifons  , fes 
rues , fes  édifices  publics , fa  popula- 
tion , en  ont  fait , en  peu  d’années  , 
line  des  plus  belles  V illes  &.  des  plus 
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riantes , par  Faffemblage  des  plaiiirs. 

Voulez-vous  une  faible  efquiffe  des  édi- 
fices publics? 

Ii  y a cinq  falles  d afiemblée  t l'une 


qui  touche  les  eaux  que  l’on  y boit  , 
1 autre  eiL  dsftinee  au  tlie  , une  troi- 


iième  au  bai , la  quatrième  au  jeu  , la 
cinquième  à la  convention  . Joignez- 
y celle  du  Théâtre.  Toutes,  d’une  gran- 
deur proportionnée  à l’affluence^  qui 
• veut  s’amufer  , plaifent  par  les  déco- 
rations meme.  Que  manque-t-il  ? Un 
Jardin  public.  H y en  a un  qui  flatterait 

votre  goût , par  Ton  étendue  & fa  corn- 
pofition. 


i-c  Voyageur , en  parcourant  la  Ville, 
eu  furpns  de  trouver  trois  places  qui 
feraient  honneur  â ia  Capitale  d’un 
grand  Royaume  : le  carré  de  la  Reine, 

orne  d’un  obélifque  au  centre,  de  foi- 
xante-dix  pieds  de  hauteur  : le  croiffant 
royal , formé  elliptiquement  d’édifices 
ymmétriques  , d’ordre  ‘ionique  : le 
cirque , fur-tout , où  les  trois  ordres 

E 2 
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fe  montrent  dans  de  belles  propoi- 
tions. 

Rien  de  tout  rela  n’exiftait  en  1710, 
lorfque  M.  Nash , dont  le  nom  ne  pé- 
rira pas  9 fe  mit  en  tête  d’être  Créa- 
teur. 11  employa  les  foufcriptions  avec 
fon  génie  ; & à fa  mort,  en  1761  9 
fa  Ville  était  Ronflante  , ou  peu  s’en 
fallait  , comme  elle  eft  aujourd’hui. 
Dans  fa  jeuneffe , il  avait  effayé  de  la 
robe  & de  l’epee  ; mais  il  s apperçut 
qu’il  était  né  pour  créer  & gouverner. 
Son  Trône  ( car  on  l’appellait  le  Pioi  de 
Bath ) n’était  pas  fondé  fur  des  impôts 
forcés,  mais  fur  des  tributs  volontai- 
res. Il  ne  fe  contenta  pas  de  bâtir  la 
Ville , il  en  fut  le  Lëgiflateur;  & tous 
fes  réglemens  pour  le  bon  ordre  , ia 
décence  , l’avantage  des  riches  & des 
pauvres  , font  encore  refpe&és  & fuivis. 
Ses  Succeffeurs  le  contentent  du  titre 
modefte  de  Maître  des  cérémonies. 
C’eft  îa  République  buveufe  & joyeufe 
qui  l’élit  ; £c  la  place , quoiqu’elle  de- 
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mande  beaucoup  de  foins  8c  de  dépenfe, 
eft  fort  briguée  ; car  elle  vaut  quinze- 
cents  guinées. 

Que  diriez-vous,  fi  je  vous  prouvais 
que  les  Anglais  portent  cet  efprit  pu- 
blic hors  de  leur  Patrie  même  ? Il  y a 
une  Ville  en  France  ou  ils  paffent  & 
repaffent  fréquemment  : c’eft  Calais. 
On  y trouve  une  Auberge  telle  qu’on 
en  voit  peu  dans  le  refie  de  la  France  : 
belle  façade,  deux  grandes  cours  &c 
baffe-cour,  jardin,  falle  de  Comédie, 
logemens  nombreux  , propres  & diftri- 
bués  avec  entente.  Eh  bien  ! ce  font  les 
Soufcriptions  Anglaifes  qui  l’ont  bâtie 
en  place  d’un  chétif  cabaret  incendié. 
Le  Propriétaire  bénit  tous  les  jours 
l’incendie  & les  Anglais.  Le  peuple, 
toujours  amateur  du  merveilleux , pré- 
tend que  cet  heureux  Propriétaire  a 
trouve  un  trefor  dans  les* fondation?. 
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LETTRE  X I I. 


De  Londres , le  j Juillet . 

Ü N réflécliiffant  fur  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  de  PEfprit  public  , n’allez 
pas  croire  que  cette  Nation  en  foit  plus 
iufceptible  que  toute  autre.  On  fait, à 
peu-près , des  hommes  tout  ce  qu’on 
veut  s quand  on  fait  les  gouverner.  Si 
le  Gouvernement  fait  fon  point  capital 
de  la  fifcalîté , alors  le  particulier  ne 
perde  qu’à  fe  conferver,  fansfe  mettre 
en  peine  du  ialut  des  autres.  Mais  le 
Gouvernement  montre-t-il  une  ardeur 
confiante  pour  le  bien  public  : ce  feu 
facré  s’allume  dans  tous  les  cœurs , & 
il  s’entretient  par  la  belle  paillon  de  la 
gloire.  La  Peinture  Sc  la  Sculpture  ont 
placé  M.  Nash,  dont  je  vous  ai  parle  , 
dans  toutes  les  falles  publiques  de  Bath. 

On  voit  dans  tous  les  Colleges  d’Ox* 
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ford  & de  Cambridge , les  Statues  ou 
les  Bulles  des  Fondateurs  & des  pria*» 
cipaux  Bienfaiteurs.  Point  de  Ville  un 
peu  confidérahle , où  ce  zèle  de  recon- 
naiffance  publique  n’ait  pafié. 

Mais  c’eft  à Londres  fur  - tout  qu’il 
s’eft  fignalë.  Tous  les  grands  établifîe- 
rnens  confervent  les  noms  & les  traits 
de  ceux  qui  en  ont  fait  leur  gloire. 

Rappeliez-vous  les  Places  publiques 
d’Athènes  & de  Rome,  où  le  marbre 
& le  bronze  faifaient  revivre  tant  d’il- 
ladres  Citoyens.  Vous  dirai -je  mon 
rêve  de  la  nuit  dernière  ? Je  remettais 
au  lendemain  le  refte  de  cette  Lettre. 
Je  me  couche  & m’endors. 

Je  vois  à Pans  dans  un  cirque  (car 
on  fait  bien  du  chemin  en  fonge),  je 
vois  Louis  XIV  en  datue  5 environné 
d un  grand  nombre  d’autres  fimulacres, 
Conde  j Turenne  Catinat , Colbert  ^ 
Séguier  j Bojjuct  , Fénelon  s Corneille  > 
Racine  Moliere  Quinault  j Lebrun 
Girardon  ? &c.  Je  vois  encore  fur  la 
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Place  de  Louis  XV,  cette  Place  fi  vafle 
& fi  nue  , un  cercle  de  Statues  qui  la 
circonfcrivent  : le  Maréchal  de  Saxe , 
le  Chancelier  d ' Âguejfeau , le  Préfident 
de  Momefquieu  , Fontenelle , le  tragique 
Crcbillon , le  comique  Deftouchcs ^ &c. 
(i)  en  attendant  ceux  qui  vivent  encore, 
& à qui  l’amour-propre  des  contempo- 
rains ne  permet  pas  d’y  figurer.  A la 
vue  de  ces  deux  Places  ainfi  décorées , 
le  Public  bat  des  mains  ; & je  m’éveille. 

Londres,  non  plus  que  Paris,  n’a  point 
encore  de  Places  dans  ce  goût;  mais  a 
tout  évènement , la  Bourfe  en  préfente 
une  image.  La  cour  de  ce  grand  bâti- 
ment raflfemble,  au-defifus  des  portiques 
dont  elle  efi:  bordée , les  ftatues  des 
Souverains  qui  ont  le  plus  favorifé  le 
Commerce , & celles  des  Commerçans 
qui  l’ont  exercé  avec  des  fuccès  écla- 
tans , &.  une  générofité  patriotique. 
On  voit  à côté  d’Elifabeth  & de  Guii- 


(i)  Voltaire  efl  mort  depuis  le  fange. 
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hume  iil , Thomas  Gresham  Sc  John 
Barnard , qui  n’avaient  d’autre  nobleffe 
que  celle  de  PEfprit  public.  Il  efl  vrai 
que  ces  ftatues  ne  font  pas  honneur  à 
l’Art , mais  les  yeux  Citoyens  en  font 


contens. 


Dans  l’Hôtel  de  la  Compagnie  des 
Indes,  les  Generaux Procope*  Lawrence 
& Clive  , reçoivent , pour  - ainli  - dire  , 
chaque  jour  les  remercîmens  qu’ils  ont 


mérités  de  cette  Compagnie. 

L’Abbaye  de  Weftminfter , îe  Tom- 
beau des  Rois  , eft  un  autre  céramique 
dans  l’Ordre  Religieux.  On  parcourt 
les  Nefs  8c  les  Chapelles  de  ce  grand 
Temple  gothique , au  milieu  des  monu- 
mens.  A toute  heure  du  jour  , des 
Etrangers  les  -vifitent  avec  l’envie  d’y 
revenir. 

Là  les  Amiraux  , les  Généraux  , les 
Magiftrats , les  Orateurs  de  la  Patrie  , 
les  Philofophes , les  Poètes  figurent 
avec  les  Rois.  Ma  Lettre  deviendrait 


tm  livre,  li  je  voulais  tout  détailler. 
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Voici  quelques  noms  qui  font  de  votre 
connaiffance.  Les  Amiraux  Viager  & 
Vernon , le  Vice  - Amiral  Temple  , le 
Général  Stanhope  , W'olfe  , Shakefpeary 
Milton  , Congrève  , Dryden  , Butler  y 
Newton . La  plupart  de  ces  monument 
en  marbre  choifi  , font  bien  compofés 
& bien  exécutés  : un  fur-tout,  c’efï 
celui  d’une  jeune  femme.  La  Mort 
armée  d’un  dard  , fort  du  tombeau  pour 
la  percer  ; l’époux  , la  frayeur  fur  le 
vifage , & la  prière  fur  les  lèvres , va 
au-devant  du  coup  fatal  qu’il  tâche  en 
vain  de  détourner.  La  terreur  & la  pitié 
qui  l’agitent  , paffent  dans  l’âme  du 
fpeètateur.  Ce  chef  - d’œuvre  eft  d’un 
Sculpteur  Français,  que  fa  Patrie  n’a 
pas  fçu  conferver  : Roubiliac fecit . Notre 
Saint-Evremont  dont  vous  connaiffez 
les  écrits  , tient  fa  place  parmi  les  illuf- 
ties  morts.  Vous  feriez  étonné  comme 
moi  de  n’y  pas  voir  le  très-illuftre  Pope . 
C’eft  qu’on  l’a  accufé  en  Angleterre 
d’avoir  vécu  & d’être  mort  Catholique, 
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tandis  qu’en  France  un  certain  Journal , 
qui  eft  bien  plus  mort  que  Pope , l’a 
donné  pour  un  Spinofifte.  Sottife  des 
deux  parts» 

Aimez-vous  les  Epitaphes?  Voici 
celle  de  Newton,  qui  pefe  le  Soleil  & 
les  Planètes;  ou  du  moins  celle  que 
quelqu’amateur  de  fa  gloire  a gravée 
au-deflous  de  la  véritable,  trop  longue 
peut-être  a fon  gré. 

Hic  jacct  îfaacus  Newton» 

Si  nefcis  hune , abito» 

Ci  gît  Ifaac  Newton  : 

Situ  ne  le  connais  pas,  va-t-en. 

Celle  du  Poète  Gay , en  Anglais,  eil 
plus  polie. 

La  vie  n’eft  qu’un  jeu  , tout  le  prouve» 
C’eft  ainfi  que  je  le  foupçonnais, 
Lorfque  j’en  jouifais. 

A préfent  j’en  fuis  certain. 
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Que  direz  - vous  de  celle  du  Duc  de 
Buckingham  ? 

Dubius  , fed  non  improbus  vixi  ; 
încertus  morior  9 non  perturbatus. 

Humanum  eji  nef  cire  & errare . 

Avouez  qu’il  faut  une  grande  liberté 
dans  une  Nation,  une  grande  condes- 
cendance dans  le  Gouvernement , & 
beaucoup  de  douceur  dans  les  Minières 
des  Autels,  pour  fouffrir  une  pareille 
Epitaphe  dans  l’Eglife  la  plus  fréquen- 
tée de  la  Capitale. 

Cromwel  y fut  enterré  avec  grande 
pompe.  Exhumé  à la  reftauration,  iî 
fut  lie îné  fur  la  claie  & pendu  , pour 
rentrer  dans  la  terre  au  pied  du  gibet. 

Vous  avez  peut-être  lu  ou  entendu 
dire  que  Mademoifelle  Oldfield , cette 
Aéïrice  fublime  que  Londres  regrette 
encore,  a un  monument  dans  ce  Tem- 
ple. Elle  n’en  a point.  Il  eft  vrai  que 
fes  cendres  y repofent , mais  incognito 9 
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& je  ne  vois  pas  pourquoi  ; puifque 
da  ns  la  fuite  on  a fait  l’honneur  tout 
entier  à une  Aftrice  qui  certainement 
ne  la  valait  pas.  En  parcourant  ces 
Tombeaux , j’admirais  aufîi  des  hom- 
mes 5 des  femmes  du  peuple  qui  fe  les 
faifaient  expliquer  avec  un  intérêt , une 
vénération  qu’on  ne  doit  guères  atten- 
dre des  gens  de  cette  étoffe  ; & je 

m’appercevais  que  les  noms  des  célè- 

, \ 

bres  morts,  ne  leur  étaient  pas  inconnus. 

Dans  nos  tems  modernes  on  ne  penfe 
guères  à expofer  des  modèles  de  vertus 
patriotiques  dans  les  lieux  deilinés  aux 
plaihrspublics.  On  le  fait  ici.  Au  centre 
de  Waux-hall  s’élève  un  Salon  décoré 
de  quatre  grands  tableaux  qui  repré- 
fententles  dernieres  conquêtes  de  l’An- 
gleterre dans  les  quatre  parties  du 
monde , & la  Gloire  qui  diflribue  des 
couronnes  à tous  les  Chefs.  Us  font 
peints  à les  reconnoître.  Anfon , Vernon , 
Bofcawen  , Hawke  s Clive  j jt^olfe  s 
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Ammtrfi , fembient  dire  aux  Specta- 
teurs : pour  avoir  droit  de  vous  a mu- 
fer  , faites  quelque  chofe  qui  nous 
reffemble.  N’allez -vous  point  vous 
écrier  qu’un  Français  doit  oublier  tous 
ces  gens -là?  Et  moi  je  crie  plus  haut 
qu’il  faut  s’en  fouvenir  pour  effacer 
leur  gloire. 

Il  eff  bien  plus  difficile  de  glorifier 
les  vivans  que  les  morts.  On  dirait  que 
les  Statues  érigées  aux  vivans  vont 
écrafer  les  Contemporains.  La  Grande 
Bretagne  n’a  pas  cette  crainte.  Le  Lord 
Chatam , qui  dans  fon  miniftère  , fous 
le  nom  de  Pin , fçut  employer  les  for- 
ces Nationales  avec  tant  de  fuccès , a 
une  Statue  à Corcîc  (i).  Londres  lui  a 
dédié  en  partie  un  autre  monument 
plus  durable  encore  : c’efi:  un  Pont 
récemment  conffruit  fur  la  Tamife.  En 
voici  la  Dédicace. 

L’an  mil  sept-cent-soixante  , au  mi- 
lieu DU  FEU  DE  LA  GUERRE  ,,  LE  LORD  MAIRE 


(i)  Ville  d’Irlande. 
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Thomas  Chitty  , au  nom  de  la  Ville  de 
Londres,  a posé  la  première  pierre  de 
ce  Pont  pour  l’utilité  publique,  pour 
l’ornement  de  la  Cité  , et  pour  monu- 
ment DE  SA  RECONNAISSANCE  ENVERS  UN 

Homme  qui  , par  la  force  de  son  génie, 

PAR  LA  FERMETÉ  DE  SON  AME,  ET  FAR  LA 

fièvre  de  l’Esprit  public  qu’il  commu- 
niquait AUX  AUTRES  , A RECOUVRÉ,  AUG- 
MENTÉ et  assuré  l’Empire  Britannique 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Les 
Citoyens  de  Londres  ont  voté  unani- 
mement , DE  NOMMER  CE  PONT,  LE  PONT 
PlTT. 

M,  Pitt  a-t-il  bien  fait  de  changer 
de  nom?  Celui  fous  leou^l on s’illuftre, 
eft  toujours  le  plus  beau.  Depuis  ce 
tems  la  révocation  de  V Acte  du  Tim- 
bre (i  J,  dont  l’Amérique  Anglaifelui  fut 

(x)  Cette  invention  fifcaîe  , qu’on  nomme 
aillei  irs  papier  timbré , aurait  allumé  la  guerre  3 
que  des  oppreilions  lubfequentes  ont  réveillée 
pour  le  malheur  de  l’Angleterre  & de  Tes 
Colonies. 
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redevable,  lui  mérita  d’autres  honneurs  ; 
des  Médailles  qui  portent  fa  tête  & 
cette  Infcription  au  revers  : 

A l’Homme  qui , après  avoir  fauve  la  Métropole, 
a , par  fon  éloquence , confervé  les  Colonies. 


Quand  il  fut  queffiion  de  lui  donner 
la  P airie  , le  Peuple  défiait  le  Roi  de 
l’élever  plus  haut  qu’il  n’était.  Mais  fi 
l’Angleterre  fçait  récompenfer  , elle 
fçait  suffi  punir.  Le  fupplice  de  l’Ami- 
ral Bing , pour  n’avoir  pas  fait  ce  qu’il 
aurait  pu  faire  devant-  Fart -Manon, 
jetta  dans  les  opérations  fubféquentes 
une  vigueur  à toute  épreuve. 

Dans  le  cours  de  la  même  guerre  , 
le  Commandant  de  la  Cavalerie  An- 


glaife , Pair  du  Royaume,  fut  livré  à 
un  Confeil  de  Guerre,  qui  le  déclara 
incapable  de  fervir.  Que  lui  reprochait- 
on  ? D avoir  manqué  de  fubordina- 
tion  au  Prince  Ferdinand,  Généralffi- 
fime.  Récompenfer  & punir,  voilà  les 
deux  grands  raiforts  pour  étendre  P El* 
prit  public. 
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LETTRE  XIII. 


De  Londres  3 le  6 Juillet . 

A MON  arrivée  dans  cette  Ville  , îe 
premier  mouvement  de  curiofité  me 
portait  vers  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement. Les  Pairs  compofent  la  pre- 
mière. Les  Repréfentans  du  peuple  for- 
ment la  fécondé.  C’eft  le  peuple  qui 
élit  fes  Repréfentans.  Chaque  Ville, 
chaque  Province  a les  liens.  Tout  Ci- 
toyen qui  a quarante-deux  shillings  de 
revenu  en  fonds  de  terre , a droit  de 
fuffrage  dans  les  élections.  Mais  pour 
être  éligible  & repréfenter  une  Pro- 
vince  , il  faut  avoir  fix-cents  livres  fter- 
ling  de  revenu  : trois  cents  fufEfent 
à la  repréfentation  d’une  Ville.  Je 
croyais  bonnement  que  la  Charn  bre 
des  Communes  s’ouvrait  au  premier 
venu.  Je  me  préfente  , on  me  refufe  ; 
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& j’apprends  que  par  une  Délibération 
de  fraîche  date , les  Repréfentans  du 
peuple  ne  veulent  plus  cl’ Auditoire. 
La  démangeaifon  qui  me  tourmente  , 
s’irrite  par  la  défenfe  même.  Je  m’a- 
dreffe  dès  le  lendemain  à un  Membre 
de  la  Chambre.  Il  a l’honnêteté  de 
plaider  ma  Caufe  auprès  du  Speaker  y 
c’efl>à-dire , l’Orateur  qui  préfide  ; 8c 
quelques  jours  après  mon  protecteur 
me  mène  , m’établit  dans  une  galerie 
tournante  ^ qui  peut  contenir  une  gran- 
de multitude.  J’étais  prefque  embar- 
rafle  de  m’y  trouver  feul  ; mais  encore 
plus  flatté  de  voir  & d’entendre  des 
hommes  libres  , qui  pouvaient , fans  la 
moindre  crainte  , s’expliquer  vivement 
iur  les  intérêts  de  la  Patrie. 

Les  cinq-cents-cinquante-huit  Mem- 
bres qui  compofent  ceConfeil  national, 
n’ont  point  d’habillement  uniforme. 
Chacun  fuit  ion  goût.  Mais  celui  qui 
ne  veut  pas  fe  faire  foupçonner  de 
corruption , don  éviter  la  parure.  Le 
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Peuple  aime  que  fes  Repréfentans  par- 
tagent fa  fimplicité  ; & il  croit  démêler 
le  parti  de  la  Cour , dans  la  façon 
de  fe  mettre  8c  les  airs  un  peu  Fran- 
çais. 

j 

Le  fu] et  du  débat  était  intéreffant. 
Vous  fçavez  que  la  Chambre  des  Com- 
munes tient  les  cordons  de  la  oourfe 
publique.  Vous  fçavez  auffi  qu’on  ac- 
corde au  Roi  un  revenu  fixe  pour  la 
repréfentation  du  rl  rône  9 les  frais 
d’Ambaffades  2c  l’entretien  de  fa  Mai- 
fon  , environ  18  millions  400*000  liv. 
de  notre  rnonnoie  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Lifte  Civile , 11  s’agiffait  de  fçavoir 
Il  dans  les  conjonctures  préfentes  on  ac- 
céderait à la  demande  du  Roi  pour  une 
augmentation.  Vous  auriez  vu  fes 
Commiffaires  faluer  la  Chambre  de 
trois  profondes  révérences  , expofer 
l’objet  du  meffage,  laiffer  fur  le  bureau 
le  papier  qui  le  contient,  2c  fe  retirer 
en  réitérant  les  trois  révérences * mais 
à reculons  par  refpeft. 

Les  débats  ont  été  vifs  de  part  & 
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d’autre.  Le  parti  de  Foppofition  infiftait 
principalement  fur  ce  que  les  derniers 
prédéceffeurs  de  Georges  III,  moins 
modérés  que  lui  dans  leur  dépenfe  , fe 
contentaient  pourtant  de  la  Lifte  Civile 
ordinaire.  On  entrait  dans  quelques 
détails  , en  difant  qu’un  Roi  qui  ne 
chaffe  point  , qui  ne  bâut  point , qui 
n’a  point  de  Maîtreffe,  qui  vit  dans  fa 
famille  avec  toutes  les  vertus  de  la  vie 
privée  ^ ne  pouvait  épuifer  la  Lifte 
Civile  , qu’en  l’employant  à corrompre. 

Pou  r moi  j’étais  là , comme  le  Payfan 
du  Danube  , à attendrece  que  le  Sénat 
déciderait.  Le  Roi  a eu  raifon  & fatif- 
faCtion  par  la  pluralité.  Mais  le  feu  de 
Foppolition  m’a  fait  comprendre  qu’un 
Roi  qui  dépend  de  fon  peuple  pour  fes 
revenus,  s’il  veut  être  heureux,  doit 
être  économe. 

Vous  croirez  aifement  que  j’avais 
grande  envie  d’affifter  à d’autres 
Séances  ; mais  comment  le  tenter 
fans  fe  rendre  importun  , &c  vrai- 
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femblablement  à pure  perte.  Je  ne 
comprenais  pas  pourquoi  les  Repré- 
fentans  du  peuple , en  agitant  les  inté- 
rêts publics,  fermaient  la  porte  au  pu- 
blic; & comment  on  le  fouffrait.  Un 
Membre  de  la  Chambre  ( il  faut  le  nom- 
mer par  honneur),  le  Colonel  Lutrell  a 
fait  une  motion  courageufe  contre  cet 
abus  qui  pouvait  dégénérer  en  infini- 
ment de  defpotifme  ; & les  portes  fa 
font  t’ouvertes , avec  quelques  précau- 
tions fages,  pour  empêcher  la  cohue 
& le  tumulte. 

La  Chambre  des  Pairs  ne  laifTe  pas 
autant  de  place  aux  Curieux  que  celle 
des  Communes.  Ce  n’eft  qu’un  petit 
parterre  borné  par  la  barre  où  l’on  efi 
debout,  au  rilque  d’être  étouffé  dans 
les  grandes  occafions.  Il  s’en  efi  pré- 
fente une,  Mylord  Chatam , qui,  en 
prenant  il  y a quelques  années  le  ton- 
nerre de  Démofihènes  , avait  fait  révo- 
quer l’Aéle  du  Timbre,  premier  fujet 
de  querelle  entre  la  mère  Patrie  oc  la 
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fille,  fe  flattait  encore  de  les  réconci- 
lier dans  la  crife  préfente.  11  a parlé 
long-tems  ; mais  tout  ce  qu’il  a gagné, 
c’efl:  de  montrer  un  talent  éminent  qui 
fe  foutient  encore  contre  l’âge  &c  les 
infirmités  (i).  Il  étoit  defliné  à fe  dis- 
tinguer par  plus  d"un  endroit.  Créé 
Lord  par  le  Roi , il  rifquait  de  perdre 
la  faveur  du  peuple  , objet  d’ambition 
dans  ce  pays-ci.  Le  peuple  s’efi:  confolé 
en  le  voyant  relier  dans  le  parti  de 
l’oppofition.  Il  n’était  pas  le  feul  Pair 
à plaider  la  Caufe  de  l’Amérique.  Les 
Lords  Shelburn  a Cambden  , Ejjingham  s 
Abingdon , le  Duc  de  Grafton  le  Duc 
de  Richemont , joignaient  leur  éloquence 
à la  fienne,  pour  n’employer  que  la 
douceur.  Mais  la  pluralité  opinait  à la 
force.  Les  Evêques , fous  le  nom  de 


(i)  Il  eft  mort  depuis  que  ceci  efl  écrit. 
Deux  Egides  , la  Cathédrale  de  Londres  & le 
tombeau  dçs  Rois , fe  font  difputé  fes  cendres, 
Le  tombeau  des  Rois  a eu  la  préférence. 
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Lords  Spirituels  , ont  un  banc  diftin- 
gué  à la  droite  du  Trône  ; mais  comme 
ils  font  ordinairement  perfuadés  que  le 
Trône  a raifon  , à peine  prend-on  leur 
avis  ; on  le  fait  d’avance,  & ils  ne  fe 
livrent  guères  aux  difcuffions. 

J’ai  affilié  à une  autre  féance  , c’était 
la  derniere.  Elle  eft  toujours  très- 
folemnelle  par  la  préfence  du  Roi,  Je 
croyais  voir  le  local  invefti  de  Gardes 
au-dehors  & au-dedans.  On  n’en  apper- 
cevait  pas.  La  falie  efc  bien  limple  & 
trop  peu  fpacieufe  pour  une  affemblée 
fi  nombreufe  & fi  augufte  ; mais  elle  efl 
tapiffée  des  vertus  mâles  & patriotiques 
d’Elizabeth,  exemple  pour  fes  fuccef- 
feurs.  Le  Roi  précédé  de  fes  Hérauts- 
d’ Armes  , paré  du  Manteau  Royal , la 
Couronne  en  tête  , le  Sceptre  à la  main, 
s ’eft  placé  fur  fon  Trône  , fous  le  dais. 
Deux  Lords  portaient , l’un  fon  épée  , 
l’autre  un  bonnet , que  je  prenais  d’a- 
bord pour  le  bonnet  électoral  ; mais 
comme  j’ai  appris  enfuite  que  ce  bonnet 
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était  de  la  cérémonie , plufieurs  fiecles 
avant  que  la  Maifon  d’Hanover  régnât 
en  Angleterre  , il  faut  croire  que  c’eft 
Femblême  de  la  liberté,  comme  en 
Hollande.  Le  Grand-Maître  & le  Grand- 
Ecuyer,  chacun  une  baguette  blanche 
à la  main  , figuraient  près  du  Prince  ; 
le  Chancelier  & les  grands  Juges  affis 
à fes  pieds  fur  quatre  grands  facs  de 
laine,  matière  plus  précieufe  que  la  foie 
au  Commerce  d’Angleterre;  Sc  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’elle  entre  dans  la 
pompe  du  jour.  Les  fiéges  des  Pairs 
font  dans  le  Parquet;  les  Députés  de  la 
Chambre  des  Communes  avec  l’Ora- 
teur , étaient  debout  à la  barre  qui  le 
termine. 

Il  n’eft  plus  queftion  dans  cette  der- 
nière Séance  d’aucuns  débats  ; mais 
feulement  du  confentement  Royal  aux 
Bills  qui  ont  palTé  dans  les  deux  Cham- 
bres. C’eft  peut-être  parce  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à difcuter  que  le  nom- 
bre des  Pairs  était  fi  petit  ; mais  en 

revanche  , 
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revanche,  beaucoup  de  femmes  qui 
donnaient  à la  Séance  un  air  de  bal  paré. 
Les  Etrangers  avaient  â fe  louer  de  la 
politeffe  Anglaife , car  on  prenait  foin 
de  les  placer  affez  près  du  Trône  à 
droite  & à gauche.  Le  Roi , à la  lefture 
de  chaque  Bill , a dit  par  la  bouche  du 
Chancelier , le  Roi  le  veut,  après  quoi  il  a 
remercié  les  deux  Chambres,  & pro- 
rogé le  Parlement. 

Lorfque  dans  cette  augufle  féance  il 
tft  queftion  d’un  Bill  concernant  les 
Publiées,  le  Chancelier  s’exprime  en 
ces  termes  i le  lioi  remercie  Jes  loyaux 
Sujets  » accepte  leur  bénévolence  , & ainfi 
te  veut . Mais  li  c eft  un  Bill  auquel  le 
Roi  ne  juge  pas  a propos  de  confentky 
le  Chancelier  dit  î le  Jioi  s*  ayijera.  Il 
cfi  affez  fmgulier  que  le  Roi  s’exprime 
en  Français  dans  fon  Parlement.  C’eft 
Guillaume  le  Conquérant  qui  a trans- 
mis ces  formules  à fe  s Succeffeurs  ; & 
le  Juge  Biack/lone  dit  à ce  fujet  : « c’eil 
^ derniere  marque  qui  nous  relie  d$ 
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j»  notre  efclavage  , & il  eft  bon  que 
» nous  la  confervions  ; parce  quelle 
p nous  rappelle  que  notre  liberté  peut 
» périr , ayant  été  autrefois  détruite 
par  une  force  étrangère  ». 

Autant  le  Roi  eft  majeftueux  lorfqu’il 
repréfente  la  fouveraineté , ou  fi  vous 
voulez  , comme  on  1 a dit  plus  d une 
fois  en  plein  Parlement , la  Majeftcdu 
Teuple  Anglais , autant  il  eft.fimple  & 
débonnaire  dans  fa  Cour.  Il  la  tient 
deux  fois  par  femaine,  Le  cercle  com- 
mence à fe  former  vers  midi  * les  hom- 
mes d’un  côté,  les  femmes  de  1 autre. 
Le  Roi  entre  avec  le  fourire  de  la  pa- 
ternité , la  Reine  avec  les  grâces  de  fon 
fexe.  Tous  deux  parcourent  les  rangs 
alternativement , parlent  a chaque  in- 
dividu , avec  le  fecours  d un  Nomen- 
clateur,  afin  de  dire  à chacun  ce  qui 
peut  lui  convenir , fur-tout  fi  c eft  un 
étranger  qui  fe  préfente  pour  la  pre- 
mière fois.  Perfonne  n’eft  oublié.  C eft 
une  Audience  de  trois  heures. 
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Dans  cette  forme  de  Cour  , n’apper- 
eevez-vous  pas  deux  avantages  pour 
les  Sujets  ? Premièrement  , il  n’en  eft 
aucun  qui  ne  foit  flatté  de  converfer 
avec  fon  Roi;  fecondement,  fi  on  a 
quelquaffaire  délicate  & urgente  à trai- 
ter avec  le  Prince , quelque  grâce  à 
demander,  on  peut  fai/ir  ce  moment s 
fans  paffer  par  les  filières  des  Miniftres* 
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lettre  XIV. 


De  Londres , le  S Juillet . 

PRÈS  avoir  vu  les  Séances  des 
Repréfemans  de  la  Nation,  je  mettais 
dans  mes  projets  le  fpeélacle  des  Aflem- 
blées  Municipales.  C’efi:  a Guildhall 
qu’elles  Te  tiennent.  Cet  Hôtel-de-Ville 
n’a  rien  de  remarquable  que  le  nombre 
& la  grandeur  de  fes  falles.  On  y voit 
deux  Géants  dans  le  goût  de  Saint- 
Chriftophe  de  Notre-Dame  de  Paris  > 
car  dans  les  fiècles  gothiques  la  tailie 
gigantefque  était  en  grande  recom- 
mandation , même  dans  les  Temples,. 

Il  s’agiffait,  dans  l’Affemblée  qui 
s’eft  préfentée  , de  FElettion  par  la 
voix  du  Peuple  , des  Officiers  pu- 
blics de  la  Ville  , Shériff  ( 1 ) ♦ Aider* 


(i)  Principal  Magiftrat  du  Comté.  Il  eft  à la 
fois  Officier  d’adminilhation  & Juge  dans  cer-* 
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tnan  ( 1 ) , Chamberlain  ( 2 ).  Le  Lord 
Maire  eft  arrivé  dans  un  carroffe  à 
fix  chevaux  , refplendilïant  de  do- 
rure , auffi  magnifique  que  celui  du 
Roi  lorfqu’il  fe  rend  au  Parlement.  Les 
emblèmes  de  la  liberté  y étaient  peints, 
le  cocher  & les  poftillons  en  bleu  cé- 
lefte  & argent.  Il  s’eft  placé  fur  le  théâ- 
tre , une  table  devant  lui  , fur  laquelle 
était  une  épée  dans  le  fourreau  , & une 
maffe  énorme  pareille  à celle  qu’on 
porte  devant  le  Roi.  Les  Shéritfe  avec 
leur  triple  chaîne  d’or  , pendante  fur  la 
poitrine,  & les  Aldermans  qui  for- 
toient  de  place  auffi  bien  qu’eux , 
étaient  affis  aux  côtés  du  Lord  Maire  , 
pour  aider  à recueillir  les  voix.  Les 
Candidats  étaient  auffi  fur  le  théâtre 
avec  quelques  étrangers  comme  moi. 


tains  cas.  Il  fait  la  lifte  des  Jurés.  C’eft  un  emploi 
très-important. 

(1)  Echevin. 

(2)  Tréforier  de  la  Ville. 

F 3 
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Le  Peuple  debout  rempKffait  le  vafte 
parterre. 

Pour  avoir  droit  de  voter  , il  faut 
être  Livery-man , c’eft-à-dire  Citoyen 
de  Londres  & homme  libre  9 ce  qui 
exclut  les  Domeftiques,  les  Apprentifs 
& les  Mineurs.  La  manière  de  donner 
fon  fuffrage  collectivement  pour  abré- 
ger les  longueurs , eft  de  lever  la  main 
au-deffus  de  fa  tête  ; & fi  la  pluralité 
n’eft  point  affez  marquée  , on  a recours 
au  Poil,  c’eft-à-dire  que  chaque  Elec- 
teur donne  fa  voix  par  écrit.  Cela  me 
rappellait  les  comices  de  l’ancienne 
Rome  , pour  la  création  de  fes  Magis- 
trats. 

L’EleCVion  des  Shériffs  &.  des  Aider- 
mans,  s’eft  terminée  en  peu  d’heures; 
mais  celle  du  Chamberlain  a fouffert 
des  difficultés  , non  fans  raifon.  On  ne 
Saurait  trop  pefer  la  probité  d’un  hom- 
me à qui  Ton  confie  les  deniers  de  la 
Communauté.  Deux  Compétiteurs  fe 
présentaient  , l’un  defquels  vous  eft 
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connu  par  le  North-Briton  ? n°.  dont 
la  France  même  a retenti.  Cet  homme 
fut  ci-devant  la  paffion  du  Peuple,  qui 
le  regarde  encore  comme  fon  Tribun. 
Il  fut  Lord  Maire  malgré  la  ^our , cc  il 
refte  Membre  du  Parlement  qui  voulait 
l’exclure.  A ces  traits  vous  reconnaiffez 

M.  mikes. 

Dans  cette  conjoncture , le  parti  op- 
pofé,  qui  était  celui  de  la  Cour,  redou- 
tait fon  éloquence.  Trois  fois  il  a com- 
mencé un  difcours , trois  fois  fa  voix 
a été  étouffée  fous  les  cris  & le  bruit  du 
parti.  Néanmoins  quand  on  eft  venu 
à voter , le  nombre  des  mains  levees 
a paru  deux  fois  en  équilibre.  Il  a fallu 
recourir  aux  voix  individuelles  par 
écrit  ; & M.  Wdkes  a manqué  la  vic- 
toire. 

Cette  défaite  ne  P a pas  empêché, 
en  quittant  la  lice,  d’être  reconduit 
avec  des  hu^a  (acclamations)  qui  ne 
finiffaient  pas.  Étant  dans  fon  carroffe, 
j’en  prenais  ma  uart,  comme  la  mouche 
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du  coche.  Cet  échec  ne  lui  a rien  ôte 
de  fa  bonne  humeur  dan»  un  dîné  qui 
nous  attendait  à la  taverne  avec  les 
Chefs  des  Livery-men  qui  étaient  pour 
lui.  Il  préfidait  dans  un  fauteuil  en  face 
d’un  Vice-Préfident  9 qui  l'aidait  à faire 
les  honneurs.  Le  repas  a été  plus  gai 
que  je  ne  l’imaginais  après  une  défaite; 
& lorfqu’à  la  fin  de  la  table , le  moment 
des  tofles  efi:  venu , comme  c’était  un 
fefiin  d’oppofition  , on  a porté  la  fanté 
de  tous  les  Oppofans , celles  du  Con- 
grès Américain,  du  Dofteur  Franklin  * 
& du  Marquis  de  Noailles^ 

Il  était  afiez  limple  dans  la  crife  pré- 
fente de  la  guerre  Américaine  , de 
tofter  notre  Ambafladeur  ; mais  il  ne 
l’était  pas  que  tous  les  partis  fe  réu- 
nifient dans  fon  éloge.  Toutes  les  fois 
que  j’en  étais  témoin,  je  voulais  y 
joindre  mon  mot , mais  on  me  volait 
ce  que  j’allais  dire.  S’il  a prévenu  l’âge 
des  Ambaflades  , il  doit  cet  honneur  à 
un  mérite  précoce.  Revenons  aux  tofles  : 
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on  les  accompagnait  de  huzza  redou- 
blés & de  batte  mens  de  mains  fur  la 
table.  Le  grand  nombre  ferait  embar- 
raffant  pour  nos  eftomacs  Français, 
tels  qu’ils  font  devenus  dans  ce  fiècie 
de  faibleffe  phyfique.  Heureufement , 
comme  on  fe  verfe  foi- même  , on  fe 


ménage  autant  qu’on  veut. 

Je  finis , en  vous  faifant  obferver 
que  l’Eleftion  du  Lord  Maire  reflembie 
à celle  des  autres  Magiftrats  ; & on  pré- 
tend ici  que  la  Cour  a bien  moins  d’in- 
fluence dans  les  fuffrages  du  Peuple  5 


que  dans  ceux  du  Parlement. 

Encore  un  mot  fur  les  Elections 
Municipales.  Il  eft  défendu  de  refufer 
une  Magiftrature , fous  peine  d’amende 
plus  ou  moins  forte  , félon  le  dégré  de 
fon  importance.  Le  Peuple  qui  a voté 
regarderait  le  refus  comme  une  trahi- 
fon.  Celui  qui  refuferait  la  place  de 
Lord  Maire  , ferait  amendé  de  500 
guinées.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
nlaces  à la  difpofition  du  Roi  dans  la 

F 5 
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Robe  , dans  l’Epée , ou  dans  fon  Con* 
feil.  Ce  n’eft  pas  chofe  rare  de  voir  des 
Hommes  d’Etat  refufer  ou  abdiquer  le 
Miniftère  , îorfqu’ils  ne  peuvent  y fervir 
la  Patrie  comme  ils  le  voudraient.  A 
propos  des  places  qu’on  ne  peut  pas 
refufer,  la  Paroiffe  Royale  de  Saint- 
James  s’avifa,  croyant  faire  honneur 
à Georges  I,  de  le  nommer  Marguil - 
lier . Georges  s’excufa.  On  revint  à la 
délibération  ; & il  fut  dit  qu’attendu 
fa  Charge  de  Roi , qui  l’occupait  tout 
«ntier,  fon  excufe  était  valable. 


sur  l’Angleterre.  13c 


LETTRE  XV. 


De  Londres , le  11  Juillet • 

D ANS  les  Pays  où  la  liberté  s’afiied 
à côté  du  Trône,  le  Trône  fait  effort 
contre  la  liberté  , & la  liberté  contre  le 
Trône.  Les  Anglais  fe  plaignent  allez 
fouvent  des  attaques  Royales,  fans  fe 
fâcher  bien  férieufement. 

A entendre  le  parti  de  l’oppofition , 
le  Miniftre  qui  a été  fi  vivement  afTailll 
dans  le  North-Briton , n°.  ^5,  & qui 
l’eft  encore  journellement , pourrait  fe 
vanter,  comme  autrefois  Walpol , d’a- 
voir le  tarif  de  toutes  les  voix  né  ce  fi- 
faires  pour  former  la  majorité  dans  le 
Parlement.  Malgré  cela,  les  plus  fages 
de  ce  paru  difent  qu’ils  préfèrent  ce 
danger  à celui  d’un  Gouvernement  ab- 
folu,  dans  lequel  un  Miniftre  , même 
fous  un  bon  Roi , abuferait  du  nom 
facré  du  Maître  pour  opprimer  les 
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Sujets.  Ils  ajoûtent  que  ceux  qui  fe 
biffent  prendre  à Fappas  de  l’or , n’ou- 
vriraient pas  la  main  , s’il  s agiffait  de 
quelque  grand  échec  à la  conftitution. 
Ils  citent  à ce  propos  ce  qui  arriva  au 
Roi  Guillaume  III,  appelle  au  Trône 
par  fes  grands  talens  & le  vœu  de  la 
Nation  : il  croyait  tenir  toutes  les  vo- 
lontés dans  la  lienne.  Il  voulut  , après 
la  paix  de  Ryfwick  , conferver  les 
Troupes  que  la  guerre  avait  mifes  fur 
pied,  & fur  - tout  fes  Gardes  Holian- 


vaux , de  fes  dangers  &.  de  fa  gloire. 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  ia 
Chambre  des  Communes  : il  n’en  eut 


Chambre  le  fuppliait  de  nommer  ceux  qui 


dangereufe . Pour  conferver  toute  liberté 
dans  la  Chambre  , il  eft  défendu  d’y 
parler  du  Roi,  de  faire  entendre  que 
telle  Délibération  lui  ferait  plaifir.  On 
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lîlence  & ramène  les  efprits  qui  s’éga- 
rent. Les  propos , les  procédés  dans 
l’intérieur  de  la  Chambre,  ne  peuvent 
être  jugés  ailleurs.  Il  y a plus , comme 
le  Préfident  eft  expofé  plus  que  tout 
autre  Membre  à la  corruption  de  la 
Cour , il  n a ni  opinion  9 ni  fuffrage» 
Enfin  , difent  les  Anglais,  tant  que  le 
Parlement  j la  liberté  de  la  prejfe  s & la 
Loi  habeas  corpus  * nous  relieront , la 
liberté  nationale  fera  en  fureté  ; 6c  voici 
leurs  raifons. 

Sans  le  Parlement  point  de  Loix , 
point  d’argent.  Le  Roi  qui  veut  éten- 
dre fa  prérogative , eft:  donc  réduit  a 
corrompre  ; mais  l’argent  peut  man- 
quer ; mais  le  parti  de  l’oppofition  crie9 
tonne  , Sc  les  papiers  publics  font  au- 
tant d’échos  qui  répètent  les  ailarmes 
citoyennes  dans  toutes  les  Provinces. 
Alors  la  Nation  s’éveille  & fe  tient  fur 
fes  gardes  : alors  des  pétitions  au  Roi 
de  la  part  des  Villes  qui  fe  joignent  à 
la  Métropole.  Un  Miniftre,  quelqu’en- 
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îreprenant,  quelqu’audacieux  qu’il  foit, 
fe  fatigue  dans  un  chemin  fi  dur  , fe 
rappelle  même  que  le  Parlement , qui 
ne  fe  prête  pas  toujours  à la  corrup- 
tion , a fait  juftice  plus  d’une  fois  des 
Minières  corrupteurs. 

La  liberté  de  la  prejfe  s’étend  léga- 
lement à tout,  excepté  aux  Libelles. 
L’adminifiration  dans  tous  fes  points 
efl:  fujette  à fa  cenfure  , & chacun  peut 
avoir  une  Imprimerie  chez  foi.  Le 
Doêfeur  Richard  Price  vient  de  publier 
un  Ouvrage,  où  il  prétend  démontrer 
l’injullice  de  la  guerre  que  la  Métro- 
pole fait  à fes  Colonies;  & il  ne  veut 
pas  qu’on  traite  de  rebelle  un  Peuple 
opprimé , qui  reprend  les  droits  de 
PHumanité.  Vous  me  marquez  que  tout 
Paris  efl  infurgent  : n’eft-ce  point  parce 
qu’il  rend  hommage  à ces  droits  im- 
prefcriptibles?  La  liberté  de  la  preffea 
autant  d’yeux  & de  bouches  que  la 
Renommée.  Elle  porte  fes  regards  & 
fes  cris  de  tous  côtés.  Kohrtfon , dans 
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fon  Hiftoire  toute  récente  de  l’Améri- 
que , s’eft  avifé  d’écrire  que  le  Gouver- 
nement, dans  un  grand  Etat,  doit  être 
abfolu.  Audi  - tôt  les  papiers  publics 
lui  ont  dit  : l’Empire  Britannique  eft 
un  grand  Etat.  Voyez  ou  vous  nous 
conduifez.  Votre  principe  a charte  du 
Trône  Jacques  II 9 & a mené  Charles  I 
fur  l’échafaud. 

La  prefle  ne  publie  pas  feulement 
des  difcours  qui  réfutent  des  principes 
dangereux , ou  qui  déchirent  le  voile 
d’une  adminiftration  vicieufe  , elle  pro- 
duit encore  des  eftampes  burlefques  & 
mordantes  , qui  délignent  les  Mimftres 
injurieux , bien  des  boutiques  en  font 
étalage  ; & le  Peuple  s’en  amufe  en 
s’inftruifant  de  ce  qu’il  faut  craindre. 

Vous  devinez  bien  que  cette  liberté 
de  la  prefle  , fi  précieufe  à la  Nation, 
eft  odieufe  à la  Cour.  Aurti  la  Cour 
a-t-elle  voulu  dans  ces  derniers  tems  , 
non  l’abolir  9 l’entreprife  était  trop 
forte , mais  la  reftreindre  à certains 


r56  Nouvelles  Observations 

égards.  Elle  demanda  que  les  Pièces  de 
Théâtre  ne  pûffent  être  repréfentées, 
ni  imprimées  fans  l’approbation  d’un 
principal  Officier  delà  Courte  Grand- 
Chambellan.  C’était  dans  la  vue  d’em- 
pêcher les  Auteurs  Dramatiques  de 
jetter  du  ridicule  fur  la  conduite  des 
Miniffies.  La  motion  fut  difcutée  en 
Parlement.  Tout  ce  que  la  Cour  put 
obtenir 9 ce  fut  de  foumettre  la  repré- 
fentation  à la  cenfure;  mais  l’impreffion 
eft  reliée  libre. 

Enfin  la  Loi  habeas  corpus  9 cette  Loi 
facrée  qui  affûre  la  liberté  corporelle 
de  tous  les  individus  , fert  de  boulevart 
à la  liberté  de  la  preffe  9 & à celle  des 
opinions  vigoureufes  dans  le  Parlement. 
Sans  cette  Loi , des  ordres  particuliers 
étouffeiaient  les  voix  9 briferaient  la 
preffe.  Mais  avec  le  double  privilège 
de  tout  dire  & de  tout  écrire  5 les  An- 
glais fe  croient  aujji  libres  que  Sparte 
le  fut  fous  fes  Rois. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  leur  liberté 
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a couru  de  grands  nfques  fous  certains 
Rois,  & nommément,  pour  parler 
des  teins  modernes , fous  Jacques  I » 
Charles  I & Jacques  II;  niais  fous 
Guillaume  III,  la  conftitution  a re- 
pris & même  augmenté  fes  anciennes 
forces  , fans  affaiblir  !e  pouvoir  légal 
de  la  Couronne.  Rappeliez-vous  ce  que 
difait  notre  Gourvilîe  , d apres  tous  les 
Anglais  qui  penfent  jufte  ? qu  un  Roi 
d’Angleterre  qui  eft  l’homme  du  peu  - 
pie,  eft  un  grand  Roi:  mais  que  , s il 
veut  être  quelque  chofe  de  plus  5 il  n eft 
plus  rien. 

Je  voulais  vous  écrire  quelques  lignes 
fur  la  Police  : le  tems  me  manque , ce 
fera  pour  l’ordinaire  prochain.  Adieu. 


Cf* 
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LETTRE  XVI. 

De  Londres  le  12  Juillet . 

L A liberté  efl  fi  précieufe  aux  An- 
glais , qu’ils  n’ont  pas  mis  dans  leur 
Confiitution  cette  force  coaéfive  8c 
dégagée  de  formes  légales  que  nous 
appelions  Police . Ils  n’en  ont  pas  même 
le  nom  dans  leur  langue , car  le  mot 
Anglais  policy  fignifie  politique  & non 
Police.  Qui  croirait  que  dans  une  ville 
telle  que  Londres,  au  milieu  d’un  fi 
grand  peuple,  de  tant  de  mouvemens 
& de  paillons,  on  puiffe  fans  Soldats, 
fans  Guet,  maintenir  un  ordre  public, 
au  moins  égal  à celui  qu’on  voit  ailleurs 
avec  tous  ces  fecours?  Dans  toutes  les 
occafions  qui  attirent  la  foule  , des 
Coupables  , c’eût- à- dire  , des  hommes 
du  peuple  , armés  de  grands  bâtons 
creux,  propres  à faire  beaucoup  de 
bruit  8c  peu  de  mal  , empêchent  le 
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défordre  & le  tumulte  ; c’eft  que  dans 
ces  hommes  de  néant , le  Public  ref* 
peéfe  la  Loi»  Si  un  tel  homme  était 
infulté  , forcé  , la  punition  fuivrait  de 

près. 

Si  cependant  il  arrive  des  emeutes  , 
des  attroupemens  , chofe  plus  fre- 
quente dans  les  pays  de  liberté,  les 
Conftables  ne  fuffifent  plus.  Il  y a un 
remède  : un  Magiftrat  parait , ht  une 
proclamation  qui  déclaré  que  tous  ceux 
qui  ne  rentreront  pas  chez  eux , feront 
pourfuivas  comme  perturbateurs  du 
repos  public.  Cette  proclamation  eft 
connue  d’avance  ; mais  c eft  comme  fi 
on  l’entendait  pour  la  première  fois9 
£c  rarement  elle  manque  Ton  coup.  On 
dirau  que  la  Loi  était  oubliée  ; mais 
elle  fe  remontre  , le  refpeft  fe  revreihe. 

Au  Théâtre  point  de  Gardes.  Si  la 
Pièce  déplaît , on  peut  la  h hier  a dil- 
crétion.  Cette  liberté  peut  degeneiei 
en  licence;  mais  il  faut  conliderer  en 
ceci , comme  en  tout , que  fi  on  veut 
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retrancher  abfolument  toute  licence  9 
il  n’y  a plus  de  liberté. 

La  nuit  n’a  pas  plus  de  Gardes  que 
le  jour , fi  ce  n’efl:  des  Crieurs  publics* 
qui  annoncent  l’heure  en  parcourant 
les  rues.,  une  lanterne  à la  main,  qui 
avertiffent  d’une  porte  ou  d’une  fenêtre 
qu’on  aurait  oublié  de  fermer , qui 
redreffent  un  étranger  qui  fe  fourvoie 
en  voulant  regagner  fon  gîte  , qui 
fonnent  Fallarme  en  cas  de  feu. 

Il  n’y  a pas  plus  de  police  fur  les 
grands  chemins  que  dans  la  Ville. 
Point  de  Maréchauffée.  La  Nation  * 
toujours  attentive  contre  toute  force 
que  le  pouvoir  exécutif  pourrait  tour- 
ner contr’elle,  aime  mieux  courir  les 
rifques  de  fa  bourfe  que  de  fa  liberté. 
Ne  croyez  pas  cependant  , que  les 
voleurs  foient  fort  à leur  aife.  Quicon- 
en  arrête  un  a quarante  guinées  de  ré- 
compenfe , & s’il  eft  quefiion  d’un  crime 
bien  noir , d’un  affafiinat,  par  exemple, 
le  Shériff  en  fème  le  bruit  dans  tout  le 
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canton  , par  des  Emiffaires  à pied  & à 
cheval , autorifés  à demander  main- 
forte  ^ en  donne  avis  dans  tous  les 
Ports;  & il  eft  rare  que  le  coupable 
échappe. 


LETTRE  XVII. 


De  Londres , le  14  Juïlleu 

Vous  me  faites  trop  de  remercî- 
mens , mon  Ami  ; je  crois  en  confcience 
que  c’eft  à moi  à vous  remercier  des 
Lettres  que  je  vous  écris.  Savez  - vous 
que  lî  je  n’avais  pas  pris  cet  engage- 
ment avec  vous , tous  les  objets  que 
je  parcours  , paieraient  comme  des 
ombres.  Ma  plume , femblable  à un 
burin , les  grave,  dans  ma  mémoire. 

J’arrive  d’une  aflemblée  Religieule, 
où  il  n’y  a ni  prières  publiques  , ni 
chant  facré,  ni  leélure  pieufe,  ni  céré- 
monies, ni  Autel,  ni  Prêtre  i où,  pour 
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mieux  dire  9 tout  le  monde  eft  Prêtre. 
Les  Difciples , hommes  & femmes  , 
grands  & petits  , toujours  affis,  immo- 
biles comme  des  ftatues  , plongés  dans 
le  plus  profond  recueillement,  atten- 
dent l’infpiration  pour  parler.  En  en- 
trant j’avais  le  chapeau  bas:  un  Frere 
s’eft  détaché  pour  me  faire  couvrir  & 
affeoir.  Après  une  heure  de  contem- 
plation muette , l’ennui  me  chaffait , 
lorfqu’un  Infpiré  s’eft  levé  & a parlé, 
en  intercalant  à chaque  phrafe  de  pro- 
fonds foupirs  & de  longs  repos.  Son 
difcours  n’a  duré  que  peu  de  minutes. 
Il  faut  que  l’infpiration  foit  plus  abon- 
dante pour  les  femmes  que  pour  les 
hommes;  car  une  Sybille  fexagénaire 
a parlé  pendant  plus  d’une  heure  fur  la 
charité  fraternelle.  Elle  prêchait  encore 
au  moment  que  j’ai  pris  congé.  Vous 
devinez  aifément  que  j’étais  dans  une 
Eglife  de  Quakers * Sectaires  dont  les 
mœurs , généralement  refpe&ées  , va- 
lent mieux  que  les  dogmes.  Ils  en  ont 
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pourtant  un  qui  leur  fait  beaucoup 
d’honneur.  C’eft  de  ne  jamais  jurer, 
pas  même  en  Juftice  , pour  fe  faire 
croire  ; la  Loi  Anglaife  les  en  difpenfe. 
Oui  ou  non  3 voilà  tous  leurs  fermens. 
Mais  ils  ont  un  autre  dogme  qui  de- 
vrait , ce  femble , les  exclure  de  toute 
fociété  politique  ; c’efl:  de  refufer  de 
fe  battre , quand  l’Etat  prend  les  armes. 
On  a ordinairement  la  complaifance  de 
les  laiflfer  moutons , tandis  que  les  ti- 
gres & les  lions  fe  déchirent. 

Les  Hernutes  ou  Frères  Moraves  , qui 
ont  eu  pour  Fondateur  le  Comte  de 
Sinzindorf  ; qui  vivent  en  commun 
comme  les  premiers  Fidèles  ; qui  rap- 
portent à la  inaffe  tout  ce  qu’ils  ga- 
gnent , pour  n’en  tirer  que  le  néceflaire  ; 
qui  ne  s’occupent  que  des  Arts  utiles  , 
difputent  aux  Quakers  la  réputation  de 
probité  , 6c  la  confiance  publique. 

L’Eglife  Anglicane  renferme  dans  fon 
fein  beaucoup  d’autres  Eglifes  difcordan- 
tes  avecelle  ôc  entr’ellespour  la  croyance» 
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Les  Anabaptiftes , les  Juifs  , les  Luthé- 
riens, les  Calviniftes , les  Presbytériens , 
les  Méthodiftes , grands  Partifans  de  la 
Morale  fevere  , les  Catholiques  , que 
fais-je  ? Les  Latitudinaires  qui , fous 
les  différens  noms  d’Ariens,  de  Soci- 
niens  , de  Déiftes  , d’Unitaires , fe  con- 
tentent , en  rejettant  la  révélation  , de 
reconnaître  un  Dieu  Créateur , Con- 
fervateur , préfent  à tout  par  fa  provi- 
dence , Rémunérateur  de  la  vertu  , & 
vengeur  du  crime  fans  cruauté.  Parmi 
çeux-là , les  francs  Déiftes  fe  diftinguent 
par  un  culte  public.  Ils  ont  une  Cha- 
pelle & une  Liturgie  compofée  pour 
leur  ufage.  Le  jour  de  la  Dédicace  de 
la  Chapelle , le  Docteur  W^illiains  fit 
un  fermon  qui  roulait  fur  l’adoration  de 
Dieu  , & fur  la  bienfaifance  univer- 
selle. A la  fuite  du  fermon , il  récita  la 
Liturgie  compofée  de  chants  d’adora- 
tion entre  le  Miniftre  & le  Peuple,  fur 
les  perfections  de  l’Être  fuprême.  Ce 
font  des  Hymnes  en  vers , tirés  des 

Poëte* 
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Poètes  Anglais  Thompfon  & Milton» 
avec  foixante-quatorze  Pfeaumes  tra- 
duits par  differens  Auteurs.  Au  relie  » 
toutes  ces  Religions  , ‘fi  difcordantes 
dans  les  principes,  vivent  en  paix  dans 
la  Société,  fous  le  bouclier  de  la  Tolé- 
rance. 

Le  Gouvernement  Anglais  fut  jadis 
aulfi  intolérant  que  tout  autre.  Il  en  elt 
bien  revenu.  S’il  lui  reliait  quelque 
germe  d’intolérance , ce  ferait , fans 
doute , contre  les  Catholiques  ; car 
l’Angleterre  relie  toujours  perfuadée 
qu’ils  ont  confpiré  long-tems  contre  fa 
Religion  & fon  repos.  Il  ell  vrai  que  , 
dans  des  tems  orageux  , elle  a fait  des 
Loix  très-févères  contre  leurs  perfon- 
nes  ; mats  ces  Loix  font  à préfent 
comme  fi  elles  n’étaient  pas.  Ce  que 
dit,  il  y a bien  des  années,  le  Lord 
Chellerfieîd , le  Fontenelle  de  l’Angle- 
terre , à un  zélé  Millionnaire  venant  de 
Rome  , ell  encore  plus  vrai  aujourd’hui  : 
ü bn  vain  prétendriez-vous  ici  au  plaifir 

G 
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» du  martyre , il  n’y  a pas  de  l’eau  à 
boire  ».  Un  Catholique  , Tans  fe  de- 
guifer  , bien  connu  pour  tel , eft  ac- 
cueilli dans  les  Arts,  dans  le  Com- 
merce , dans  les  Sociétés  favantes , dans 
les  Cotteries,  dans  les  Affemblées  de 
plaifir.  Veut-il  remplir  les  devoirs  de 
fa  Religion  : outre  les  Chapelles  pri- 
vilégiées des  Ambaffadeurs , deux  Cha- 
pelles publiques  lui  font  ouvertes.  Tout 
ce  qu’on  lui  demande , c’eft  de  ne  dam- 
ner perfonne  , comme  perfonne  ne  le 
damne  (i). 

C’efl;  avec  cet  efprit  de  paix  reli- 
g'xeufe  que  l’Angleterre  fe  peuple  aufli 
bien  que  fes  Colonies.  On  compte , 
dans  la  feule  Ville  de  Londres , plus  de 

»■■■  ■■■■ - 1 - ■ 

(i)  Les  deux  Parlemens  3 celui  d Angleterre 
'8c  celui  d’Irlande , viennent  encore  d étendre 
la  tolérance  jufqu’où  elle  peut  aller , en  faveur 
des  Catholiques,  fous  la  feule  condition  de  re- 
connaître, par  ferment , le  droit  exclufif  de  la 
Maifon  régnante  à la  Couronne  Britannique* 
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vingt-mille  réfugiés  Français , qui  vi- 
vent des  métiers  ou  du  commerce. 

L’Eglife  Anglicane  n’a  que  deux  Sa- 
cremens , le  Baptême  & la  Cène.  Elle 
baptife,  elle  marie  , elle  enterre  tout 
ce  qui  fe  préfente  aux  Paroifles  ; & il 
n’y  a qu’elle  dont  les  régîtres  faffent  foi 
pour  conftater  l’état  civil  des  Perfonnes. 
On  fe  plaint  quelquefois,  dans  les  Pays 
Catholiques,  delà  cherté  des  biens  fpi- 
rituels;  la  plainte  ferait  plus  raifonnable 
ici , fur  -tout  pour  les  enterremens  , 
dont  les  moins  diflin^ués  font  onéreux  : 
le  mort  enfeveli  dans  une  chemife  , la 
tête  fur  un  oreiller , efl  porté  à la  Pa« 
roiffe  d ans  un  corbillar  drapé  de  noir. 
La  chemife  , PoreiJer  , la  draperie , en 
vertu  d’une  Loi , doivent  être  de  laine, 
pour  en  favorifer  les  Manufactures. 


Au  refre , il  eft  étonnant  que  dans 
un  pays  où  le  Parlement  a le  pouvoir 
legiflatîf,  & où  le  Roi  eü  le  Chef  de  la 
Religion  , on  n’empêche  pas  les  morts 

G z 
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d’infeâer  les  vivans,  par  les  inhuma- 
tions dans  les  Villes. 

Vous  allez  peut-être  me  demander 
comment  l’Eglife  Anglicane  fe  conduit 
avec  les  mourans  de  fa  Communion. 
Si  un  mourant  demande  la  Cène , il 
fait  une  oeuvre  édifiante.  S il  ne  la  de- 
mande pas,  il  ne  fcandalife  perfonne. 
O mon  Ami  ! vivez  long-tems  dans  la 
vertu.  Amen. 

J’oubliais  de  vous  dire  que  le  Diman- 
che eft  obfervé  ici  avec  la  ponctualité 
la  plus  religieufe.  Point  de  SpeCtacles, 
point  de  Jeux , pas  meme  les  plus  înno- 
censdans  lesmaifons  du  peuple.  Celui 
qui  oublierait  le  Samedi  fa  provifion 
de  pain  ou  de  viande  , irait  frapper 
en  vain  à la  porte  du  Boulanger  ou  du 
Boucher,  Cette  févérité  eft  fupportable 
dans  les  Religions  qui  n ont  , poiu 
toutes  Fêtes,  que  le  Dimanche. 
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LETTRE  XVIII. 


De  Londres  - le  16  Juillet . 

1 u ^ ' ■ 

V O U S me  marquez  dans  votre  der- 
nière Lettre  une  grande  furprife  de  la 
façon  dont  le  Parlement  d’Angleterre 
traite  les  Minières  d’Etat  dans  les  con- 
jonctures préfentes.  Ajournement  pour 
rendre  compte  de  leur  adminiilration  , 
dès  le  commencement  de  la  guerre 
avec  les  Colonies , farcafraeshiimilians, 
reproches  amers,  accufations  capitales, 
menaces  foudroyantes  à la  face  du  Pu- 
blic. Ce  tonnerre  qui  gronde  fur  leur 
tête  , ne  les  effraierait  peut-être  pas  , 
fi  le  Roi  pouvait  en  arrêter  le  coup  : 
vains  efforts  , fi  le  Parlement  décidait 
leur  perte..  Les  exemp’es  n’en  font  pas 
rares  dans  l’Hiftoire  de  la  Nation.  Votre 
étonnement  vient  de  ce  que  dans  les 
pays  d’obéiffance  paffive  , le  Miniftre 
ne  répond  de  fa  conduite  qu’à  la  Cou- 
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Tonne.  Dépositaire  du  pouvoir  abfolu  * 
il  difpofe  de  tout  , fans  craindre  les 
contradictions.  Tout  plie  fous  celui  qui 
ne  peut  plier  que  fous  le  Maître  5 & 
s’il  vient  à montrer  fon  incapacité  ou 
à déplaire  ? une  retraite  dorée  le  con- 
foîe. 

11  n’en  eiî  pas  de  meme  ici.  Je  me 
fouviens  qu’à  mon  premier  voyage  à 
Londres  en  1765  , le  Lord  Butey  placé 
à la  tête  des  affaires , par  la  Princeffe 
de  Galles  * mère  du  jeune  Roi , après 
une  paix  avec  la  France  , auffi  honora- 
ble qu’avantageufe  pour  l’Angleterre  * 
ne  put  tenir  contre  le  parti  de  l’oppo- 
fition  qui  ne  la  jugeait  pas  telle , contre 
les  cris  du  peuple  & contre  les  placards. 
Il  chercha  un  alyle  dans  les  Provinces 
du  Nord. 

Le  fameux  Pitt,  qui  par  fon  génie 
avait  amené  tous  les  fuccèsde  la  guerre, 
facné  de  ce  qu’on  bornait  l’étendue  de 
fon  plan  , était  encore  plus  mécontent 
de  cette  paix.  Encore  une  campagne  * 
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difait-il,  & nous  enlevons  aux  ennemis 
ce  qui  leur  relie  dans  l’Amérique , & 
nous  aneantiffons  leur  marine.  N’étant 
point  écouté  , il  avait  abdiqué  le  Minis- 
tère ; mais,  après  la  fuite  du  Lord  Bute, 
il  fut  convié  à reprendre  le  timon  de 
l’Etat. 

Je  vis  alors  ce  qu’011  volt  rarement 
dans  les  autres  Monarchies  : un  Sujet 
fe  refufer  opiniâtrémsnt  aux  prenantes 
invitations  de  fon  Roi , aux  prières  de 
la  Princeffe , mère  du  Roi , aux  Sup- 
plications ( le  terme  n’eft  point  trop 
fort)  du  Duc  de  Cumberland,  oncle 
du  Roi,  & relier  froidement  dans  fa 
campagne.  Cet  abandon  des  affaires 
publiques  aurait  fait  tort  à fon  grand 
caractère , li  quelques  mois  après  il 
n’avait  reparu  au  Parlement  pour  venir 
au  fecours  des  Colonies  qui  gémiffaient 
fous  l’Aéle  du  Timbre  * dont  il  perfuada 
la  révocation. 

Je  ne  fais  quelle  étoile  me  conduifait 
à Londres , pour  être  témoin  des  orages 
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qui  fondaient  fur  les  Minières.  Le  Duc 
de  Bedfort  s’y  trouva  expofé , ne 
fachant  trop  où  fe  mettre  à couvert. 
Vingt-mille  Ouvriers  en  foie  , fr ém if- 
fan  t contre  lui , parce  qu’ils  le  foup- 
connaient  de  favorifer  fecrettement 
l’introduftion  des  Soieries  de  France  * 
moins  chères  que  celles  d’Angleterre  * 
s’attroupèrent , arrivèrent  au  Parc  Saint- 
James  avec  un  Drapeau  noir  & tam- 
bour  battant,  pour  frapper  les  yeux  & 
lesoreilles  du  Monarque*  De-li  ils  mar- 
chèrent au  Parlement  aiTemblë , ils  ren- 
contrèrent le  Duc*  ils  couvrirent  fon 
carroffe  de  boue  9 coupèrent  les  traits 
des  chevaux  , & le  laiffant  dans  cette 
poliure  , ils  coururent  à fon  Hôtel  9 en 

çafière.nt  les  lanternes  ^ brifèrent  les 

✓ 

ornemens  de  la  façade  9 &c  travaillèrent 
a démolir.  Des  troupes  furvinrent  pour 
impofer  a cette  multitude  ; mais  com- 
me elles  ne  peuvent  agir  contre  le 
Peuple  , qu  aux  ordres  d’un  Magiftrat 

elles  reilerent  immobiles  ; Scies  mutins, 
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fe  contentant  pour  le  moment  d’une 
in  fui  te  bien  caraCtérifée  r mirent  eux- 
mêmes  des  bornes  à leur  vengeance r 
en  fe  retirant  avec  beaucoup  de  fang- 
froid.  Néanmoins  dès  le  lendemain  les 
attroupemens  recommencèrent  & du-- 
rèrent  jufqu’à  ce  que  des  Députés  de 
la  Chambre  haute  vinrent  les  affurer 
que  le  Parlement  allait  s’occuper  fé-: 
rieufement  de  leurs  plaintes;  & ils  ne 
s’appaisèrent  entièrement  qu’en  voyant 
tous  les  Seigneurs  prendre  le  gala  en 
Etoffes  de  Manufactures  Anglaifes , le' 
4 Juin , jour  de  Fanniverfaire  de  la 
nailîance  du  Roi. 

C’était,  à cette  époque,  une  guerre 
déclarée  contre  les  Miniltres.  Le  Lord 
Halifax  avait  fait  décréter , arrêter  & 
conffituer  prifonmers  l’Auteur,  1 Im- 
primeur & les  Colporteurs  du  Monitor , < 
feuille  hebdomadaire  qui  ne  l’avait  pas^ 
ménagé.  Le  banc  du  Roi  avait  juge  la 
procédure  légale*  Mais  on  avait  détenu- 
les  Accufés , fans  les  interroger  dans- 
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le  tems  prefcrit  par  la  Loi.  Prenant  le 
Minilire  à Partie , ils  portèrent  l’affaire 
ail  Tribunal  des  Plaids  communs,  qui 
condamna  le  Minilire  à trente-mille 
livres  d’amende  à leur  profit»  Sa  chûte 
iuivit  de  près. 

Ce  fut  une  culbute  générale  de 
Miniftres  qui  pouvait  amufer  ceux  qui 
ambitionnaient  leurs  places  : car  enfin 
il  faut  que  le  Mimiière  fou  une  bonne 
cnofe  ; puifqu’ici  même,  malgré  tint 
de  défagrémens , difons  plus , malgré 
le  riique  d y laifier  la  tête  , il  ne  ceffe 
pas  d’être  recherché.  O mon  Ami!  difait 
un  bon  Quaker  , nous  fimples  Speèla- 
teurs  au  parterre  , tandis  que  les  Miniff 
ïres  agiffent  fur  le  Théâtre  , béniffons- 
les,  s ils  font  bien;  & s’ils  font  mal, 
beniffons-les  encore, de  crainte  qu’aban- 
donnes ae  Dieu  , ils  ne  fa  fient  pis* 
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LETTRE  XIX. 

De  Londres , le  18  Juillet* 

Les  idées  des  Anglais  fur  la  Royauté 
font  a fiez  fingulières.  Ils  difent  que  la 
puifiance  Royale  ne  vient  pas  plus  de 
Dieu  que  celle  d’un  Lord  Maire  ou 
d’un  autre  Magiftrat  ; qu’il  y a dans  la 
nature  des  Monarchies  un  contrat  tacite 
d’obfervation  des  Loix  de  la  part  du 
Monarque,  & de  fidélité  de  la  part  des 
Sujets  ; que  fi  le  Monarque  déchire  le 
contrat,  les  Sujets  ne  font  plus  liés. 
Ils  reconnaifTentj  à la  vérité,  un  droit 
héréditaire  à la  Couronne  , mais  tou- 
jours fuberdonné  à ce  contrat  originel. 
Ils  foutiennent , par  exemple , que  Guil- 
laume III , appellé  par  la  Nation  , était 
Roi  auffi  légitime  que  Jacques  II  l’avait 
été  par  la  naifiance , mais  rejette  par  la 
violation  des  Loix.  Ils  ajoûtent  que  la 
Nation  n’efi:  point  au  Roi  ? mais  le  Roi 
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à la  Nation  ; que  le  Roi  n’eft  pas  Légis- 
lateur, mais  Exécuteur  & Gardien  des- 
Loix  faites  en  Parlement  ; qu’il  ne 
peut  pas  impofer  la  Nation  fans  le 
confentement  de  fes  Repréfentans  ; & 
qu’elle  eft  en  droit  de  lui  demander 
compte  de  remploi  des  tributs. 

Que  penfez-vous  de  ces  principes 
rnahfonnans,  ofrenfifs  des  oreilles  Roya- 
les, fentans  l’erreur  pour  ne  pas  dire 
erronnés  , & dignes  de  toutes  les  cem- 
fures  de  la  haute  politique? 

Les  Anglais  fe  conduifent  en  confé- 
quence  de  ces  principes.  On  garde  au 
Mufæum  ; dépôt  public , l’original  de  la 
Grande  Charte , monument  de  liberté 
qui  a commencé  à donner  cette  tour- 
nure aux  efprits. 

On  y voit  suffi  un  beau  buite  de 
Cromwell  9 & en  regard  celui  de  Mil- 
ton fon  Apologiile.  Cet  honneur  n’eft 
pas  le  feul  qui  rede  au  meurtrier 
de  Charles  I.  Il  y a dans  ce  même 
depot  un  Medaillier  où  les  monnoies 
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du  Protecteur  roulent  avec  celles  des 
Rols  ; & on  les  trouve  dans  la  fuite  des 
Médailles  données  au  public  par  la 
Société  des  Antiquaires,  Qu’on  ouvre 
les  Almanachs  ufuels,  on  lit  dans  la 
lifte  des  Rois  le  nom  du  Protecteur. 

Vous  favez  que  Richard  fon  fils  9, 
defcendu  du  Trône  pour  le  rendre  à 
Charles  1 1 , vécut  tranquiie  & confia 
déré  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans* 
L’Hiftaire  nous  apprend  encore  que 
fon  beau-frère  W'^ilkins  9 devenu  dans 
la  fuite  Evêque  de  Chefter-,  n’en  fut 
pas.  moins  cher  à fon  Diocèfe.  En  vou- 
lez-vous plus  ? Fairfax  & les  autres 
Chefs  du  Parti  Républicain  ont  furvécu 
au  rétablifiement  de  la  Royauté,  fans 
s’appercevoir  que  le  Public  fut  change 
à leur  égard  ; & ]’ai  vu  moi-meme  a la 
Cour  la  Femme  d’un  Pair,  petite-fille 
de  Cromwell  auffi  honorée  que  toute 

autre  du  même  rang. 

Comment  concilier  tout  cela  avec  la 

Fête  annuelle  du  martyre  de  Charles  I > 
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expiation  folemnelle  à laquelle  le  Par- 
lement affilie  en  Corps?  Si  Charles  fut 
martyr , la  Nation  , ce  fernble  , aurait 
dû  avoir  en  horreur  8c  flétrir  , non- 
feulement  la  mémoire  du  Régicide  , 
mais  encore  Pexillence  de  tous  ceux  qui 
lui  appartenaient , ou  qui  avaient  con- 
couru au  crime.  Vous  me  donnerez  le 
mot  de  cette  énigme  à mon  retour. 

En  attendant , voici  ce  que  j’entends 
dire  : Cromwell , cet  Homme  extraor- 
dinaire , nous  a fait  fentir  nos  droits  , 
nos  libertés , nos  forces  , nous  a ouvert 
toutes  les  fources  du  grand  commerce, 
nous  a frayé  la  route  à l’empire  de  la 
Mer  , pour  nous  mettre  en  état  de  dis- 
puter la  prépondérance  fur  terre.  Le 
bien  qu’il  nous  a fait  a jetté  un  voile 
fur  le  fang  qu’il  a verfé. 

Les  idées  de  ces  Infuîaires  fur  la 
Royauté  , les  bornes  dont  ils  la  cir- 
confcrivent  , font  dire  aux  Adorateurs 
du  pouvoir  abfolu , que  îe  Trône  de  la 
Grande— Bretagne  n’efl  pas  un  objet 
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digne  d’ambition  pour  une  âme  élevée* 
Il  eft  vrai  que  celui  qui  s’y  affied , 11e 
peut  attenter  ni  à la  propriété  , ni  â 
l’honneur , ni  à la  liberté,  encore  moins 
à la  vie  du  moindre  de  Tes  Sujets.  Les 
coups  d’autorité  font  hors  de  fon  pou- 
voir. 

Il  eft  vrai  encore  qu’il  ne  fauralt  mi- 
ner les  fortunes  particulières  par  des 
impôts  arbitraires,  ni  alarmer  toutes  les 
maifons  par  les  dépenfes  de  la  iîenne. 
Il  trouverait  dans  ion  chemin  une  eonfti- 
tution  plus  forte  que  le  Roi. 

Mais  toutes  les  places  dans  l’Eglife* 
dans  la  Robe , dans  le  ferv-ice  de  mer  & 
de  terre  , toutes  les  diffincfions  , tous 
les  honneurs , toutes  les  grâces  , font 
à fa  difpoiition.  Ses  mains,  liées  pour 
faire  le  mal , font  toujours  libres  pour 
faire  le  bien.  Si  quelque  Nation  trouve 
que  ce  n’e/l  pas  affez  pour  un  Roi , elle 
a mauvaife  grâce  à fe  plaindre , lorf- 
qu’elle  bouffie.  Adieu. 
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LETTRE  XX- 

De  Londres , le  tp  Juillet . 

*jp* 

gf  N relifant  votre  dernière  Lettre  pour 
vous  répondre  5 je  vous  vois  dans  la 
perfuafion  que  mon  féjour  en  Angle- 
terre m’en  fait  parler  la  Langue  , au 
moins  comme  les  Anglais  parlent  la 
nôtre.  Vous  me  faites  trop  d’honneur. 
Il  y a long-tems,  vous  le  favez , que 
mes  yeux  l’entendent;  mais  ma  langue 
& mes  oreilles  ne  l’entendent  pas.  Les 
Anglais  * pour  faire  difparaître  la  du- 
reté de  leur  Langue  , qui  abonde  en 
concours  rocailleux  de  coh  Tonnes,  les 
eicamotent.  Iis  fifflent  plus  qu’ils  ne 
prononcent , ce  qui  met  dans  leur  pro- 
nonciation un  plus  grand  éloignement 
de  F orthographe , qu’il  rfy  en  a peut- 
être  dans  toute  autre  Langue  , dans  la 

O 7 

nôtre  même , où  cet  éloignement  eff 
très-marqué.  De-* là  vient  qu’il  eft  pius 
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aifé  d’apprendre  l’Anglais  par  les  yeux , 
que  par  les  oreilles  & la  langue. 

Si  j’avais  bien  mis  dans  ma  tête  de 
le  parler  & l’entendre , je  dis  entendre 
par  l’oreille*  devinez  ce  que  je  ferais.  Ce 
que  fait  un  Français  de  ma  connaiffance 
ici  préfent  ; j’irais  tous, les  jours  al  école* 
j’entendrais  les  leçons  des  Enîans  » & je 
lirais  à mon  tour,  fous  la  Direction  d un 
bon  Maître.,  Le  vieux  Caton  , à Y 'âge  de 
quatre-vingts  ans  , apprit  bien  la  Mufi- 
que  , afin  de  ne  pas  vivre  un  jour  tans 
rien  apprendre. 

Je  prévois  ce  que  vous  allez  meouet 
les  converfations  journalières  ne  fuffi- 
fent-elles  pas  pour  former  cette  habi- 
tude? Elles,  fuffiraiem  peut-être  à la 
longue  ; mais  elles  n’exifient  pas.  On 
ne  nous  parle  que  Français.  Le  Fran- 
çais entre  dans  toutes  les  éducations 
au  deffus  du  Peuple.  C’eft  le  privilège 
de  notre  Langue;  on  la  parle  couram- 
ment dans  toutes  les  Capitale^,  nans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Isous»- 
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çe  que  nous  n’apprenons  pas  leur  Lan- 
gue comme  ils  apprennent  la  nôtre.  ils 
prétendent  que  Newton , Loche  , Sha- 
kefpear  9 Milton  , Congrève , Addiffon  , 
Pope , méritent  bien  autant  d’être  lus 
dans  leur  Langue,  que  Bojfuet , PaJ~ 
cal  , Fénelon  , Corneille  , Racine  , 
Molière , Boileau  , dans  la  notre.  Je 
leur  dis , pour  les  appaifer  que  depuis 
quelque  tems  nous  nous  évertuons , 
que  déjà  plufieurs  Gens  de  Lettres 
favent  leur  Langue  ; que  des  femmes 
même  s’en  donnent  la  peine  : mais  fe 
répandra-t-elle  autant  6c  aufii  prompte- 
ment que  la  nôtre  ? Le  Ruffe  meme  , 
civilifé  depuis  deux  jours , la  parle.  Le 
projet  de  Leïbnit pour  une  Langue 
univerfelle  , paraît  réalifé  \ privilège 
que  n’a  pas  eu  la  belle  Langue  des 
Romains  , qui  n’eft  pas  vivante  en  Ita- 
lie même.  Recevez  donc  mes  faïuta- 
tions  , comme  à l’ordinaire  9 dans  no^w 

Langue, 


(~ 

164  Nouvelles  Observations 


LETTRE  XXL 


De  Londres  , le  20  Juillet . 

V O XJ  S me  qireftionnez  fur  la  prospé- 
rité de  l’Angleterre.  Quand  je  veux 
eftimer  le  bonheur  d’une  Nation  „ je 
eonfulte  Faifance  publique  , non  dans 
une  Capitale  , où  l’éclat  du  luxe  cou- 
vre bien  des  misères  fecrettes  ; mars- 
dans  les  Campagnes,  où  tout  eft  à 
découvert. 

Si,  au  lieu  de  maifons,  je  ne  vois  que 
des  cabanes  confinai  te  s de  boue  & de 
chaume  , perméables  aux  injures  de 
1 air  ; fi  Fintérieur  n’ofFre  à mes  regards 
que  1 oblcurité  , la  malpropreté  , pref- 
que  point  d’ufienfiles  , du  mauvais 
pain  „ quelques  fuits  de  rebut , l’eau 
pour  toute  boiflon,  la  pâleur  & lamai- 
gieur  avec  1 excès  du  travail  ; fi  outre 
ce!a  ies  animaux  de  labour  &z  les  trou- 
peaux languifient  avec  le  Cultivateur  9 
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5e  prononce  que  ce  Peuple  ne  connaît 
pas  l’aifance  , n’eft  pas  heureux. 

Si  , au  contraire  , dans  des  maifons 
commodes , j’apperçois  de  bons  meu* 
blés , des  vêtemens  bien  conditionnés  , 
des  provilîons  de  linge , des  nourritu- 
res & des  boiffons  fubftantielles  qui 
attendent  le  Cultivateur  à la  fin  de  fon 
travail  ; fi  lui * fa  famille  & fes  animaux 
affichent  l’embonpoint  & la  vigueur, 
que  faut-il  conclure  ? 

Voilà,  mon  Ami,  ce  que  fai  vu 
généralement,  je  ne  dis  pas,  aux  en- 
virons de  cette  Capitale,  il  n’y  aurait 
pas  de  quoi  s’émerveiller;  mais  dans 
une  tournée  de  plus  de  cent  lieues , 
mais  même  dans  les  chemins  de  tra- 
verfe,oùle  Payfan  11e  trouve  pas  tous 
les  avantages  des  grandes  routes.  O11 
le  voit  fur  les  chemins  conduire  fa 
Voiture  chargée  de  bled  ou  de  foin , non 
à pied , mais  fur  un  bidet  hors  de  fat- 
telage  , vêtu  d’un  bon  drap,  fous  une 
redingote  , avec  des  bottines  propres» 
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Tout  cela,  l’homme,  les  chevaux,  les 
traits,  la  voiture,  annoncent  la  pros- 
périté rurale. 

J’ignore  ce  qui  fe  pafle  en  Eco  fie  & 
en  Irlande.  Mais  pour  l’Angleterre , 
quelqu’un  bien  inftruit  m’afiûre  que  le 
nombre  des  Laboureurs  qui  comptent 
deux -mille,  quatre-miile  , fix-mille 
livres  de  produit  net,  argent  de  France, 
ed:  incroyable  , & qu’on  en  voit  dans 
le  Comté  de  Kent  qui  tirent  de  leurs 
terres  jufqu’à  vingt-quatre-mille  livres. 
La  multitude  , fans  doute  , eltbien  éloi- 
gnée de  ce  point  de  fortune.  Mais  du 
moins  parmi  les  moins  fortunés  , on 
n’apperçoit  pas  les  étendards  de  la  mi- 
sère : point  de  haillons  , point  de  fabots, 
point  de  vifages  faméliques  , point  de 
ces  lamentations  de  mendicité  qui  dé- 
chirent le  coeur  du  Voyageur  fenfible. 
L’exterieur  ieul  des  habitations  bâties 
de  briques,  couvertes  de  tuiles  & à 
croifees  vitrées  , annoncent  l’aifance 
dans  l’intérieur» 
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Cette  aifance  publique  a plufieurs 
fources.  La  principale  eft  l’Agriculture, 
puifque  tout  vient  de  la  terre.  La  terre 
nerepofe  pas  ici.  Tous  les  ans  elle  rap- 
porte; fi  ce  n’efl  du  froment,  c’efi:  quel- 
qu’autre  menu  grain  ou  légume.  Point 
de  jachères.  Cet  ufage  mérite  un  exa- 
men bien  approfondi  de  la  part  des 
autres  Nations  ; 8c  il  faut  favoir  gréa 
la  Société  libre  d’émulation  qui  vient 
de  fe  former  à Paris , d’avoir  propofé 
un  prix  fur  les  moyens  de  diminuer  ou 
de  fupprimer  les  années  de  jachères. 
Si  elle  peut  venir  à bout  de  penuader 
à la  France  que  le  vrai  repos  de  la  terre 
efl:  le  changement  de  productions,  elle 
aura  plus  fait  que  fi  elle  ajoutait  une 
Province  à l’Empire  Français. 

Avant  le  règne  d’Elizabeth,  l’Angle- 
terre achetait  une  grande  quantité  de 
bled.  Dans  ce  liècle  elle  en  a exporté 
pour  des  fommes  immenfes  ; 8c  on 
n’oublie  rien  pour  foutenir  l’Agricul- 
ture dans  çet  état  florilfant.  Il  y avait 
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dans  plulieurs  de  fes  Provinces  de  gran- 
des étendues  de  terres  crayeufes  qui 
repaient  en  friche.  Des  troupeaux  de 
moutons,  en  parquant  jour  & nuit, 
tantôt  d’un  coté,  tantôt  de  l’autre,  Sc 
les  travaux  du  Laboureur,  les  ont  ap- 
prochées des  champs  les  plus  féconds. 
Toute  amélioration  , loin  d’être  un 
prétexte  à un  furcroît  d’impôt  , eft 
îécompenfée  par  une  Société  d’encou* 
sagement. 

On  écarte  de  l’Agriculture , tout  ce 
qui  pourrait  la  retarder.  Point  d’impôts 
arbitraires , nulles  plaintes  fur  la  ma- 
niéré dont  ils  font  alîîs  Sc  perçus  , nulle 
exemption;  la  Noblefle  & le  Clergé 
font  au  niveau  du  Peuple.  Les  objets 
de  luxe  font  chargés , les  terres  fcru- 
puleufement  ménagées  ; des  haies~  St 
des  arbres  élevés  qui  entourent  tous 
les  héritages,  garantirent  les  produc- 
tions des  mauvais  vents  St  d’autres  ac- 
cidens.  La  chaffe  ne  nuit  point  ici  aux 
moüTons.  Elle  eil  de  droit  public  fur 

toute 
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toute  terre  pour  quiconque  a deux-mille 
livres  de  rente  ; mais  , prohibée  au 
commencement  de  la  végétation , elle 
ne  s’ouvre  qu'au  premier  Septembre 
après  la  récolté.  Les  premiers  Rois 
Normands,  les  Princes  de  leur  iang , 
& d’autres  grands  Seigneurs  bien  im- 
bus des  principes  de  féodalité,  avaient 
englobé  dans  leurs  plaijîrs  une  grande 
partie  du  Royaume.  Avec  le  tems  les 
Loix  anglaifes  , plus  fortes  que  les 
Grands  & le  Roi,  ont  remédié  à ce 
mal. 

La  multiplication  des  Animaux  eft 
en  raifon  de  la  fécondité  de  la  terre; 
& les  Animaux  rendent  à la  terre,  par 
les  engrais  , ce  qu’ils  en  tirent  pour 
leur  nourriture.  Ici , lorfque  les  Prairies 
naturelles  ne  fuffifent  pas  , on  en  crée 
d artificielles.  La  Ville  de  Dorcbefier 
compte  - dans  un  circuit  de  deux  lieues, 
plus  de  ii.:-cent  - mille  Moutons,  & 
les  plaines  de  Salisbury  en  font  cou- 
vertes. 


H 
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La  Nature  n’avait  pas  donné  à l’An- 
gleterre les  belles  laines  qui  l’enrichif- 
fent  aujourd’hui.  Henri  VIII  ( les  Ty- 
rans font  quelquefois  d’excellentes  cho- 
ies) ftipula,  dans  fon  contrat  de  ma- 
riage avec  Catherine  d’Aragon  , un 
envoi  de  trois-mille  moutons  d’Efpagne;  • 
il  répudia  l’Epoufe , mais  il  garda  les 
moutons.  Cette  race  , fi  précieufe  * fe 
foutient  par  les  foins  afifidus  qu’on  en 
prend  , 2c  en  les  faifant  parquer  jour  2c 
nuit  en  toute  faifon. 

Il  fut  un  tems  où  l’Angleterre  enviait 
la  bonté  de  nos  chevaux.  Aujourd’hui 
nos  écuries  fe  remplirent  des  fiens  ; 2c 
ceux  qu’elle  deftine  à la  courfe  nous 
tournent  la  tête.  Des  étalons  Arabes  2c 
des  jumens  Efpagnoles  ont  fait  cette 
révolution. 

Les  Cultivateurs  Anglais  attribuent 
encore  leur  aifance  à des  caufes  néga- 
tives- Ils  n’ont  point  de  Juftices  fei- 
gneuriales  , 2c  les  Tribunaux  ne  font 
pas  furchargés  d’Ofîiciers.  D’autre  part  9 
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on  nous  a delivres  , difent-ils  , des 
loups  & des  Moines  (i),  & les  Minif- 

très  de  l’Eglife  font  en  petit  nombre. 
Adieu. 


(i)  Lorfque  l’Angleterre,  dans  une  Chatte 
génei  aie  , fe  défit  des  loups  , elle  refpedtait 
elle  aimait  encore  les  Moines.  Pauvres  Hu- 

mams  ! nous  n’avons  rien  de  fiable  que  l’inf- 
tabilité^ 


?■$'«  __ 
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LETTRE  XXII. 


De  Londres , le  22  Juillet . 

JE  vous  ai  parlé  de  l’Agriculture  An- 
claife.  Une  autre  grande  fource  de  l’ai- 
fance  publique,  c’eft  le  commerce 
qui  fait  circuler  par  des  canaux  , à 
l’infini , toutes  les  richeffes  de  la  Na- 
ture & des  Arts  , avec  l’argent  qui  les 

repréfente. 

Il  eft  plus  d’un  moyen  de  juger  fom- 
mairement  de  la  grandeur  du  commerce 
dans  les  Etats  maritimes  ; d’abord  par 
les  inftrumens  qu’il  emploie.  Londres 
ne  connaît  que  le  feu  de  charbon  de 
terre.  Mille  grands  vaiffeaux  , toujours 
en  aélion  , vont  le  chercher  a New  caille. 
Combien  d’autres  occupés  pour  les  Pro* 
vinces  , relativement  au  meme  befoin. 
Ce  minéral  eft  un  beau  préfent  de  la 
Nature  : les  Forêts  qu’il  faudrait  con* 
ferver  pour  y fuppléer , ont  cédé  la 
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place  à toute  autre  production.  Lon- 
dres, qui  va  le  chercher  à cent  lieues, 
pourrait  s’approviiionner  dans  les  mines 
qui  font  à fss  portes.  Une  fage  politi- 
que s’y  oppofe.  On  eit  toujours  sur  de 
ce  qu’on  a fous  fa  main  ; & d’ailleurs 
une  Puiffance  maritime  doit  entretenir 
la  plus  grande  navigation  pollîble  pour 
former  des  Matelots. 

Revenons  à notre  point  de  vue.  Si 
une  feule  branche  de  commerce  inté- 
rieur occupe  mille  vailfeaux  pour  la 
Capitale , reprefentez-vous  toutes  les 
branches  du  commerce  extérieur  dans 
les  quatre  parties  du  Monde  , & comp- 
tez , fi  vous  le  pouvez , le  nombre  des 
vailfeaux  qu’on  met  en  œuvre.  Vous 
dire  que  la  pêche  de  la  morue , fur  le 
banc  de  Terre-Neuve  , en  emploie  fix 
à fept-cents , c’eft  ne  rien  dire. 

Sur  cet  apperçu,  qui  laifie  entrevoir 
un  commerce  inappréciable,  on  eft 
beaucoup  moins  furpris  d’un  fpeCtacle 
journalier  qu’Amfterdam  même  n offre 
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pas.  Qu’on  s’embarque  au  pont  de 
Londres  pour  defcendre  la  Tamife  , on 
vogue  à travers  une  forêt  de  mâts  iuf- 
qu’â  Gravefend,  diftance  de  vingt-mil- 
les. Il  efï  difficile  de  vous  faire  fentir 
tout  l’avantage  d’un  Fleuve  qui  amène  à 
la  Capitale  des  vaiffeaux  de  toute  gran- 
deur. Vous  aurez  lu  quelque  part,  que 
Jacques  I , mécontent  des  principaux 
Magiffiats  de  la  Cité  9 les  menaça  de 
porter  le  Trône  dans  une  autre  Ville. 
Au  moins  , Sire  , répondit  le  Lord 
Maire , vous  nous  laijfere^  la  Tamife . 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  Lon- 
dres fait  prefque  la  feule  Ville  com- 
merçante en  Angleterre.  Brifol  > Li - 
yerpool  Huit  Yarmoiuh  , Plimouth  , 
Lynn , Deal „ Newcafle  , ont  chacune 
plus  de  vaiffeaux  , que  n’en  ont  la  Ville 
de  Nantes  ou  de  Bordeaux. 

C’eft  encore  dans  les  Villes  manu- 
fafturieres  qu’il  faut  corffidérer  le  com- 
merce. C’eft  là  qu’une  population  ra- 
pide démontré  qu’il  va  toujours  en 
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eroilTant , lorfqu’  un  Peuple  en  faifit  bien 
l’efprit.  Birmingham*  prefque  fans  nom  , 
il  y a quarante-cinq  ans  , aujourd’hui  fi 
célèbre  parfes  ouvrages  en  fer,  en  acier, 
en  Imprimerie  , occupe  & nourrit  qua- 
tre vingt-mille  âmes. 

Une  autre  règle  bien  (impie  pour 
mefurer  l’étendue  du  commerce  entre 
deux  Nations  , c’eft  d’examiner  , en 
dernier  réfultat , de  quel  côté  penche 
la  balance.  1/ Etat  pré fent  de  la  Grande - 
Bretagne  y réimprimé  6c  revu  en  1776, 
convient  que  , pendant  longtems,  elle 
penchait  du  côté  de  la  France  ; mais 
que  la  Grande-Bretagne  fa  ramenée  de 
fon  côté.  Des  Oracles  vivans  , que  j’ai 
confuîtés  à Londres , m’ont  affuré  la 
même  chofe.  Si  ce  n’eft  pas  là  une  gaf 
conade  de  la  Tamife.,  fi  cette  préten- 
tion efl:  fondée  , c’efl:  à ceux  qui  nous 
gouvernent  à s’en  occuper  férieufe- 
ment.  Dans  cette  balance  du  com- 
merce, chaque  jour  ajoute  poids  fur 
poids  du  côte  où  elle  penche  déjà  , 

H 4 
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chaque  jour  augmente  les  difficultés  de 
rétablir  l’équilibre  , & , à plus  forte 
raifon,  l’ancienne  prépondérance. 

Quand  il  s’agit  de  Faifance  publique, 
on  ne  faurait  trop  fe  preffer.  L’Agri- 
culture feule  ne  l’amènera  pas.  Elle  a 
befoin  elle- même  d’être  foutenue  & 
vivifiée  par  le  commerce.  Le  grand  fe- 
cret  des  Gouvernemens  eft  de  donner 
du  travail  à tout  le  monde.  L’Agricul- 
ture feule  ne  le  peut  pas  ; c’eft  aux  Arr 
fit  au  Commerce  à fuppléer. 

Le  total  des  Négocians  Anglais , fans 
y comprendre  l’Ecoffe  & l’Irlande  , 
monte  à deux  millions,  c’eft-à-dire  , un 
quart  de  la  Nation  Anglaife  , tandis 
qu’à  peine  comptons-nous  un  feizième 
de  la  nôtre  dans  ie  commerce.  Tout  ce 
qu’il  ne  nourrit  pas  & qu’il  pourrait 
nourrir,  tout  ce  que  l’Agriculture  nour- 
rit mal , je  livre  tous  ces  malheureux  à 
vos  réflexions. 

Elevez-vous  au-deffus  du  Peuple,  Je 
ne  vous  apprends  pas  que  la  Nobleffie 
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Anglaife  , dans  nos  tems  modernes , n’a 
pas  dédaigné  le  commerce.  Elle  foufirait 
dans  une  multitude  de  fes  membres , 
lorfqu’elle  n’était  que  galante , cheva- 
lerefque  & guerrière  ; elle  efl:  opulente 
aujourd’hui , fans  ceffer  d’être  guer- 
rière. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  la  Ma- 
rine marchande  , vous  are  gronderiez, 
fi  je  ne  vous  parlais  pas  de  la  Marine 
guerrière  ; ce  fera  pour  ma  première 
dépêche. 


h5 
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lettre  XXIII. 

De  Londres  , le  24  Juillet . 

s 

L’Angleterre  a plus  d’une 
raifort  pour  tenir  fa  Marine  guerrière 
fur  un  pied  refpeftable.  Premièrement* 
la  protection  qu’eüô  doit  à fa  Marine 
Marchande.  C’eft  celle-ci  qui  lui  forme 
des  Matelots  * & qui  la  nourrit  des 
fonds  qu’elle  amaffe  fans  celle  ; qu’ar- 
riverait-il  à la  nourrice.,  dans  toutes 
les  parties  du  globe  011  elle  fe  porte , fi 
elle  n’avait  pas  à côté  d’elle  une  force 
tutélaire  pour  la  garantir  de  la  rapacité 
& delà  rivalité?  Secondement,  un  Etat 
qui  n’a  d’autres  fortifications  que  la 
mer,  excepté  dans  fes  Ports,  doit  avoir 
des  vaiffeaux  pour  Citadelles.  Elle  les 
a.  En  voulez  - vous  le  dénombrement? 
Vous  me  difpenlerez  des  noms  que  je 
vous  fpecifierais,  fi  la  pareffe  ne  me 
gagnait  pas.  Deux-^cent-foixante  & un 
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vaifleaux  de  guerre  de  toute  grandeur, 
parmi  lefquels  cent- quarante  - deux 
vaifleaux  de  ligne. 

Remontez  aux  fiècles  écoulés  , feuil- 
letez. l’Hifioire;  & fi  vous  trouvez  un 
peuple  qui  ait  eu  une  Marine  de  cette 
force  , marquez  - moi  la  page.  Pour 
compensation , une  Puiffance  voiline 
prétend  qu’un  de  fies  vaifleaux  peut  en 
battre  deux  de  celle-ci.  N’y  a-t-il  point 
de  danger  à entretenir  une  pareille 
opinion  ? Un  Général  de  terre  très- 

1 

expérimenté,  difait  que  Dieu  était  pour 
les  gros  bataillons  : ne  ferait  - il  point 
auiTi  pour  les  grandes  flottes?  La  der- 
nière guerre  ne  l’a  que  trop  prouvé , 
lorfque  les  flottes  Anglaifes  couvraient 
les  mers  en  Europe  , en  Alie  & en 
Amérique. 

Les  Arfenaux  de  Marine  répondent 
ici  à la  grandeur  des  flottes.  J’en  ai 
vifité  trois  : Chatam  fur  la  Medway  , 
VToolich  fur  la  Tamife  , & Portfmouth. 
Flymouth  n’eit  pas  entré  dans  le  plan 

Il  6 
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de  mon  voyage.  Dans  ces  grands  Ar- 
fenaux , on  fait  toutes  les  forces  ; & à 
voir  la  quantité  prodigieufe  de  bois  de 
comfiruéfiion  , d’Ouvriers  , d’agrès  , 
d’Armes  de  main,  & de  Canons,  on 
ferait  tenté  de  croire  que  c’eft  le  maga- 
fin  de  toute  l’Europe. 

On  m’a  certifié  à Chatam  un  fait 
que  vous  aurez  peine  à croire , qu’en 
trois  jours  de  tems  le  RoyaLSouverairi , 
vaiffeau  de  cent-lix  canons  , avoir  reçu 
tout  fon  équipement , prêt  à voguer  ; ce 
qu’il  fit.  L’étonnement  diminue  , quand 
on  réfléchit  que  chaque  vaiffeau  a fon 
équipement  à part  dans  d’immenfes 
anagafins  ; & que  chaque  pièce , juf- 
qu’aux  poulies  , fe  place  par  des  mains 
habituellement  exercées  au  même  ou- 
vrage. Un  homme  qui  ne  fait  qu’une 
chofe  la  fait  bien , & tout  marche  à la 
fois , fans  confullon  & avec  toute  la 
célérité  poffibîe. 

Ce  n e.fi  pas  tout.  Il  faut  conferver 
avec  le  plus  grand  foin  les  hommes 
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pré  deux  qui  manœuvrent  & combat- 
tent fur  ces  Citadelles  flottantes.  La 
malpropreté  efl  une  fource  de  deftruc- 
tion.  On  lave,  on  purifie  le  vaifieau  , 
depuis  le  premier  pont  , jufqu’au  fond 
de  cale.  Cette  attention  journalière  ne 
coûte  rien  à un  Peuple  pour  qui  la 
propreté  efl  une  efpèce  d’inftinfL 

Une  autre  caufe  de  deftruftion,  c’eft 
la  ftagnation  de  Pair  dans  les  entre- 
ponts , ou  tant  d’hommes  accumulés 
s’infedent  les  uns  les  autres,  par  l’ha- 
leine  & la  tranfpiration.  On  y place 
des  ventilateurs,  qui  par  leur  jeu  renou- 
vellent Pair  & lui  rendent  fon  reflbrt. 

Une  troifième  caufe  fi  mortelle  & fï 
commune,  c’eft  le  fcorbut.  La  Bière, 
le  Malt  ( i ) , la  portable  Soup  ( 2 ) , la 


(1)  Marc  de  Forge  qu’on  emploie  pour  faire 
la  bière. 

(2)  Ou  foape  portative.  C’eft  un  bouillon 
compofé  de  fourkrout , de  fucre  Si  de  fagou  , 
dégagé  de  toute  graille  & de  tout  ce  qui  tend  à 
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Sourkrout  , font  autant  d’anti-fepuques, 
d’anti  - jcorh nuques  tres-puifTans.  Avec 
ccs  pratiques  îalutaires  , le  Capitaine 
Cook  j qui  vient  de  faire  le  tour  du 
Monde  fur  le  vaiffeau  la  Réfolution  , 
avec  un  équipage  de  ccnt-dix— huit 
hommes , voyage  de  trois  ans  & dix- 
huit  jours , à travers  tant  de  climats, 
depuis  le  cinquante-deuxième  degré  de 
latitude  nordjufqu’au  foixante-onzieme 
fud  , n’a  perdu  qu’un  feul  homme. 
Parmi  les  connoiffances  dont  il  a en- 


îa  putréfaéHon.  Ce  bouillon,  condenfe  par  la 
concentration , forme  des  tablettes  (olides  qui 
fe  confervent  très-long-tems.  J’en  porterai  une 
à M.  le  Roy  j de  notre  Académie  des  Sciences, 
de  la  part  du  Chevalier  Pringle  , qui  a publie 
un  très-bon  difeours  fur  les  moyens  dont  le  Ca- 
pitaine Cook  s’ed:  fervi  pour  conferver  la  faute 
de  fes  Mariniers  ; c’était  même  mon  intention 
de  le  traduire;  car  il  faut  tâcher  , en  voyageant, 
de  rapporter  quelque  chofe  d’utile  à û 1 Patrie. 
Mais  j’apprends  que  M.  le  Roy  m’a  prévenu. 
Tant  mieux  pour  le  Public. 
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richi  fa  Patrie  & l’Univers  , il  a difïîpé 
Pillufion  dangereuse  des  Terres  AuRra- 
les  ] il  a fixé  les  limites  de  la  Terre 
habitable , auffi  bien  que  celles  de  la 
navigation  dans  Fhémifphère  méridio- 
nal; & il  eih  retourné  à d’autres  dé- 
couvertes. 

On  fait  ici  que  le  Miniftre  de  notre 
Marine  a donné  des  ordres  à nos  vaifi» 
féaux  de  guerre  , de  refpeéler  celui  qui 
porte  ce  Citoyen  du  monde  , & encore 
plus  fa  perfonne.  ïl  faut  efpérer  qu’il 
fera  plus  heureux  qu’ Archimède  au 
fiége  de  Syracufe.  Mais  profiterons- 
nous  de  tous  les  moyens  qu’il  a em- 
ployés avec  tant  de  fuccès , pour  con- 
ferverles  Compagnons  de  fes  travaux? 
La  Marine  Anglaife  va  même  au-devant 
du  tonnerre  9 en  appliquant  au  vaiffeau 
des  pointes  & des  conducteurs  éleftri- 
ques , pour  écarter  &.  noyer  la  foudre 
dans  la  mer. 

L’Angleterre  efi  dans  un  principe 
aiTez  dangereux  pour  les  autres  Pu  if- 
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fances  : que , pour  fe  conferver  elle- 
même  , fa  Marine  doit  être  fupérieure 
à toutes  celles  de  l’Europe  , prifes 
collectivement.  Sur  ce  principe  elle 
établit  la  néceflité  de  la  guerre  contre 
toute  Puiffance  qui  fera  des  efforts  pour 
fe  faire  refpefter.  Voulant  être  Reine 
de  la  mer , elle  fe  flatte  qu’on  lui  de- 
mandera permiffion  d’y  laver  fes  mains. 

Il  fa  lit  avouer  qu’elle  n’épargne  rien 
pour  conferver  ou  gagner  cette  Cou- 
ronne. Ses  Marins,  je  parle  des  Offi- 
ciers , nobles  par  naiflance  ou  par  la 
capacité,  ont  paffé  par  tous  les  dégrés 
du  fer  vice.  Ses  A miraüx  ont  commencé 
par  être  Moufles,  Matelots.,  Pilotes, 
& ainli  de  fuite , fur  la  Marine  Mar- 
chande ou  guerrière  indifféremment  : 
ils  ont  donc  fu  toute  la  manœuvre;  ils 
ont  connu  torrs  les  vents,  toutes -les 
mers  & tous  les  dangers  ; ils  fe  font 
fait  un  corps  de  fer  & une  âme  de  feu, 
avant  que  de  parvenir  au  commande- 
ment. 


/ 
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Il  faut  fervir  pour  V honneur . Ce  mot 
eft  beau  fur  le  Théâtre  & dans  un  cercle  : 
mais  dans  la  réalité  11  faut  quelque 
chofe  de  plus.  Le  traitement  d'un  Ca- 
pitaine de  Vaiffeau  eût  de  16000  livres 
par  an.  La  paie  du  Matelot  eft  de  34 1. 
par  mois  , avec  une  nourriture  abon- 
dante Se  de  la  bière  à diferétion.  Le 
vaiffeau  fait  « il  une  prife  ; 011  la  par- 
tage en  huit  portions  : trois  pour  le 
Capitaine , une  pour  le  Lieutenant  en 
premier  ; la  cinquième  fe  diftnbue  aux 
autres  Officiers  , 8c  les  trois  reliantes 
aux  Matelots.  Ceux-ci,  hommes  groi- 
fiers  , difent  tout  bonnement  que  1 ar- 
gent eft  bon  , ce  qu’il  les  confole  de 
toutes  leurs  fatigues.  L’Officier,  en  ou- 
vrant auffi  la  main  , ne  doit  parler  que 
de  l’honneur  ( 1 )* 

(1)  Depuis  que  ceci  eft  écrit , la  Marine  Fran- 
çaife , afin  d’encourager  la  courfe  , partage  (es 
prifes  à ceux  qui  rifquent  tout  pour  dépouiller 
l’ennemi.  Cette  excellente  & tardive  operation 
honore  le  Miniftre  Sc  le  Roi* 
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La  célébrité  de  Portfmouth  a frappé 
plus  d’une  fois  vos  oreilles.  C’efi:  une 
Ville  régulièrement  fortifiée  ; & fon 
Port,  qui  peut  contenir  mille  vaifleaux 
- du  premier  rang,  a tous  les  avantages 
pour  la  fureté  & la  commodité.  A la 
fortie  du  Port  on  entre  dans  la  Rade  de 
Spithead  , longue  de  dix  milles  & large 
de  trois,  entre  Pille  de  Wight  & le 
continent  d’Hampshire.  La  Nature 
avoir  tout  difpcfé  pour  la  fortune  de 
Portfmouth. 

On  nous  difait  l’hiver  dernier  à Paris, 
qu’il  y avait  dans  ce  Port  une  flotte 
d’obfervation  de  quarante  vaifleaux  de 
ligne  , toute  prête  à agir  en  Europe  en 
cas  de  befoin.  Les  Papiers  publics 
Anglais  & Français  en  retenti  liaient  : 
chanfonsde  gazettes.  J’ai  pafîe  en  revue, 
j ai  compté  les  vaifleaux  vraiment  prêts 
& en  commiffion  : dix  dans  le  Port  & 
douze  déjà  en  rade.  Parmi  ces  der- 
niers, j’ai  détourné  mes  regards  de  trois 
vaifleaux  Français  qui  n’avaient  pas  été 
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deftinés  à fervir  contre  nous.  Je  me 
fuis  contenté  d’en  vilîter  deux  autres 
où,  au  moyen  d’une  lettre  de  recom- 
mandation , j’ai  été  accueilli  très-civi- 
lement. On  avait  la  bonté  de  répondre 
à toutes  mes  queftions.  Il  en  eft  que 
j’aurais  voulu  faire;  mais  je  me  fuis 
retenu.  J’avais  en  perfpeftive  un  vaif- 
feau  far  lequel  étaient  des  Prifonniers 
Français  qui  venaient  de  perdre  leur 
liberté  en  cherchant  à combattre  pour 
celle  des  Infurgens. 

Rappeliez  - vous  Jean  le  Peintre , cet 
Incendiaire,  qui  fut  exécuté  en  1776; 
j’ai  vu  fon  cadavre  dans  les  chaînes  , 
attaché  à une  potence  très -élevée.  Il 
regarde  les  Magalîns  où  il  mit  le  feu. 


g? 
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LETTRE  XXIV. 

De  Londres  , le  26  Juillet . 

JEi  N revenant  de  Portfmouth  , com- 
me en  y allant  ? & prolongeant  ma 
tournée  dans  le  fein  du  pays  , j’ai  eu 
occasion  de  voir  un  grand  nombre  de 
maifons  de  campagne.  Ce  n’efi:  pas 
feulement  aux  environs  de  Londres  & 
des  grandes  Villes  qu’elles  récréent  les 
yeux  du  voyageur  ; c’eff  à toute  dis- 
tance où  il  porte  fes  pas  ; & cela  eft 
tout  fimple  dans  une  Nation  riche  qui 
conferve  encore  le  goût  de  la  Nature. 

C’efl:  dans  ces  lieux  de  plaifance  que 
les  grands  Propriétaires  vont  fe  délaffer 
des  affaires  & des  plaiiirs  fadices  de 
la  Capitale.  Les  Pairs , pendant  la  tenue 
du  Parlement  , tournent  fouvent  leurs 
regards  du  côté  de  la  vie  rurale.  A la 
\ die  iis  ne  fe  font  pas  piqués  d’une 
grande  repréfentation.  A la  Campagne 
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ils  ne  ménagent  rien.  Ces  dépenfes 
annuelles  qui  durent  cinq  à fix  mois* 
en  embellifiemens,  en  feftins,  en  do- 
meiliques , en  chevaux  , fèment l’argent 
dans  les  Provinces  ; & l’argent  multi- 
plie fa  valeur  en  retournant  aux  terres 
d’où  il  eft  venu.  Beaucoup  de  Seigneurs 
fent  encore  plus  : ils  bâtiffent  des  Ha~ 
meaux , des  Villages  attenans  à leurs 
Campagnes*  & ils  y voient  des  famil- 
les fe  multiplier , en  bonifiant  leurs 
bienfaiteurs. 

Leurs  maifons  à la  Ville  font  pour  la 
plupart  fans  prétention.  A la  Campagne 
ce  font  des  Palais  comme  en  Italie, 
L’œil  fe  promène  avec  plaifr  fur  la 
grandeur  des  MafFes  * fur  les  ordres 
d’Architeèlure  * fur  des  colonades  , fur 
des  jardins  d’une  grande  étendue. 

Dans  l’Art  des  jardins  les  Anglais 
partent  de  la  Nature,  qui  ne  fymmetnfe 
rien*  mais  qui  fe  joue  dans  une  ricne 
variété.  Quels  font  les  objets  qu  un 
Voyageur  découvre  d’un  point  de  vue 
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élevé  dans  un  pays  anciennement  ha- 
bité par  une  Nation  floriffante  ? Des 
champs  , des  prairies  , des  troupeaux , 
des  eaux  qui  coulent  en  liberté  , des 
ponts  endommagés  , d’autres  bien  con- 
fervés , des  collines  , des  buiffons  , des 
forêts  qui  n’ont  que  leur  parure  natu- 
relle : quoi  encore  ? des  Hameaux  , des 
Edifices  modernes  & des  .ruines  d’anti- 
quité. 

Telles  font  les  beautés  que  l’Angle- 
terre s’efforce  de  raffembler  dans  fes 
jardins.  Vous  jugez  bien  que , pour 
remplir  cette  intention,  il  faut  travailler 
fur  un  grand  terrain  , fans  quoi  tout 
ferait  confus mefquin  &t  ridicule.  De 
tels  jardins  demandent  beaucoup  d’art; 
& le  plus  grand  art  confifte  à le  cacher. 
Point  d’allées  en  ligne  droite,  point  de 
charmilles  dreffées  & taillées,,  point 
d’arbres  moulés  en  pilaftres , en  porti- 
ques , ou  en  plafonds  ; point  de  ces 
berceaux  ou  la  vue  & la  refpiration  fe 
prouvent  gênés  ; point  de  ces  falles 
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vertes,  où  Ton  voit  l’apprêté , le  léché 
& la  marque  du  cizeau;  point  d’eaux 
plates  , ni  jailiiflantes. 

Les  allées  grandes  ou  petites  font 
formées  d’arbres  de  toute  efpèce  & de 
toute  hauteur;  elles  fe  coupent  & fe 
communiquent  par  des  finuofités  , fem- 
blables  aux  chemins  que  le  Bûcheron 
ou  le  Voyageur  ont  tracés  dans  les 
forêts.  Les  maffifs  compofés  de  plu- 
fleurs  étages  d’arbuftes  & de  grands 
arbres,  indigènes  ou  exotiques,  fe  ter- 
minent en  forme  pyramidale,  la  plus 
agréable  à l’œil.  Une  profufion  de  fleurs 
qu’on  prendrait  pour  un  pur  don  de  la 
Nature , s’offre  à chaque  pas.  Dans  le 
terrain  le  plus  plat  & le  plus  uni  des 
collines,  s’élèvent , par  la  fouille  & le 
déplacement  des  terres  , différens  édi- 
fices : Belvédères,  Temples,  Cabanes, 
Laiteries , Ruines  d’antiquité  fe  mon- 
trent çà  & là.  Une  rivière  faftice  fer- 
pente  & murmure  par  la  rencontre  des 
chûtes  que  le  hafard  femble  avoir  for-» 
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mées.  L’entrée  & la  fortie  de  la  rivière 
font  mafquees  par  des  buiflons,  en  forte 
que  l’imagination  fe  porte  bien  au-delà. 
Des  ponts  établiffent  la  communication 
de  toutes  les  parties  ; quelques-uns  font 
rompus  & l’ont  toujours  été.  Au  centre 
du  parc  eft  une  prairie  où  paiffent  des 
troupeaux,  __ 

Mais  il  n’eft  aucun  principe  qui  ne 
puiffe  mener  à quelque  défeftuolîté  , fi 
on  veut  le  pouffer  trop  loin.  Celui 
d’imiter  la  Nature  en  cachant  l’Art, 
donne  un  air  trop  négligé , trop  agrefte 
au  parterre , qui  femble  fait  pour  la 
parure.  C’ell  dans  cette  partie  que  des 
arbuftes  d’agrément , que  des  corbeil- 
les & des  plates-bandes  de  fleurs  , & 
fur-tout  de  fleurs  à haute  tige  , doivent 
rire  fur  un  tapis  de  verdure.  C’eft-là 
que  des  arbres  allienés  couronnant  le 
parterre,  fymmétriferaient  avec  i’Archi- 
tefture  de  la  maifon  qui  flatte  les  yeux, 
quoique  l’Art  s’y  montre  : fauf , en  en- 
trant dans  le  Parc,  à ne  plus  voir  que 


k Nature  ; li  bien  que  des  deux  goûts 
Français  & Anglais,  il  en  naîtrait  un 
beau  tout. 

On  revient  en  France  des  parterres 
en  broderie,  les  tapis  verts  s’y  mettent 
à la  mode . Mais  nos  gazons  atteindront^ 
ils  à la  beauté  de  ceux-ci  ? Tous  les 
Fuit  jours  , a la  chute  du  Soleil , on  y 
promène  d’énormes  cylindres  de  fonte 
de  fer , qui  couchent  les  pointes  de 
l’herbe , & le  matin  la  faulx  y paffe  : 
le  velours  n’eft  pas  plus  uni.  Cette  dé- 
penfe  eft  conlidérable  ; mais  il  efî  une 
chofe  qu’on  ne  peut  pas  acheter.,  c’eft 
le  climat. 

Vous  avez  oui  dire  qu*il  faut  palier 
1 Hiver  en  Efpagne , le  Piintems  en 
Italie,  l’Automne  en  France,  & l’Été 
en  Angleterre.  Pourquoi  l’Été  en  An- 
gleterre ? C’eft  que  l’Ète  y conferve  un 
mélange  du  Primeras.  L’atmofphère , 
conftamment  chargée  de  vapeurs  humi- 
des, rafraîchit  l’air,  donne  une  face 
liante  à la  Campagne , y entretient  une 

I 
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verdure  toujours  fraîche  fie  bien  digne 
de  l’étude  des  Peintres. 

Si  on  voulait  s’amufer  de  toutes  les 
Maifons  de  Campagne  dont  on  entend 
l’éloge,  il  faudrait  prendre  racine  dans 
un  pays  où  l’on  ne  veut  que  p a fier. 
Pour  moi,  je  fais  en  ceci , comme  en  tout 
autre  ttenre  de  cunoiite,  ou  l’affluence 
des  objets  fe  tournerait  en  fatiété  fie 
en  fatigue.  Je  me  borne  aux  principaux 
articles  , fans  regretter  le  relie. 

Blenhcitn  en  eft  un.  Aux  approches 
de  ce  beau  lieu , a Woodilock  on  voit 
encore  quelques  vefhges  d’une  Maifon 
Royale,  près  de  laquelle  était,  ce  déli- 
cieux labyrinthe  , où  Henri  II , comme 
Jfattefle  un  manuferit  cotonien  , gardait 
fa  belle  Rofamond,  La  Reine  jaloufe  , 
trouva  un  fil  pour  y pénétrer  avec  du 
poifon , & fe  délivrer  d’une  rivale.  On 
a beau  médire  des  derniers  tems  8c  du 
nôtre  , les  grands  crimes  ont  paffé  de 
mode.  Prenons  un  exemple  chez  nous- 
mêmes.  Combien  de  Maitreffes  Roya- 
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les  fous  les  deux  derniers  règnes  qui 
ont  duré  plus  de  cent-vingt  ans  ? Toutes 

ne  font  mortes  que  par  l’ordre  de  la 

Nature. 


Blenheim  ( ce  mot  vous  a frappé  fans 

doute  dans  l’hiftoire  de  nos  malheurs  ) 

/ 

Blenheim  efl  un  monument  de  recon- 
noiiïance  vraiment  Royale  , qui  fut 
élevé  par  la  Reine  Anne  , pour  ie  fa- 
meux Duc  de  Marlborougk  Un  Arc 
de  triomphe  de  la  grande  manière  for» 


me  1 entree.  Le  Château  , dans  fes  dif- 
féré ns  corps,  a reçu  tous  les  princi- 
paux ornemens  de  1 Architecture.  Une 
balufirade  accompagnée  de  flatues  le 
couronne.  On  voit  à la  façade  un 


y 


bulle  de  Louis  XIV  , mieux  place  autre- 
fois fur  la  porte  de  la  Citadelle  de 
Tournai.  On  y remarque  encore  une 
efpece  d’hiéroglyphe  en  beau  relief  : 


un  gros  Léopard  qui  met  en  pièces  un 
petit  Coq.  « Pour  pénétrer  le  fens  de 
» l’Enigme,  dit  AddilTon,  il  faut  favoir 
» qu  un  Coq  a le  malheur  de  porter  en 


\ 


r*)(5  Nouvelles  Observations 

s 

*>  Latin  ie  même  nom  qu’un  Français  ; 

» Sc  que  le  Léopard  eft  ie  Symbole  de 
la  Nation  Anglaife.  Il  me  femble 
» qu’un  ornement  de  cette  nature  à la 
» façade  d’un  fuperbe  Edifice  , appro- 
k che  beaucoup  du  quolibet  dans  un 
» Poème  héroïque  ».  Le  Spectateur 
Anglais  nous  a épargné  la  peine  de 
relever  cette  allufion  de  mauvais  goût. 
Les  falles , les  appartenons  font  enri- 
chis de  peintures  & de  tapifferies  qui 
repréfentent  les  hauts  faits  du  Héros, 
parmi  un  grand  nombre  d’autres  pein- 
tures, on  diftingue  le  pinceau  de  Titien  * 
celui  de  Rubens  , & celui  de  andike. 
La  Galerie,  ornée  de  pilaftres  en  mar- 
bre recherché,  offre  des  points  de  vue 
qu’on  a peine  à quitter. 

Les  jardins  répondent , par  la  variété 
& l’étendue  , à la  grandeur  & à la 
beauté  des  Edifices.  Dans  la  principale 
avenue  du  Parc,  fur  un  terrain  domi- 
nant & très-ouvert , s’élève  un  obélis- 
que, où  l’on  a gravé  la  gloire  & le 
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caraftère  du  Héros.  Voulez-vous  Plnf- 
cription?  la  voici  traduite  en  Français  : 


Le  Château  de  Blenheim  fut  bâti  par  la  Reine 

Anne 

Dans  la  troifième  année  de  fon  règne,  en  170Ç  , 
Pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  Viéloire  fignalée 
Remportée  fur  les  Français  & les  Bavarois 
Près  du  Village  de  Blenheim,  fur  les  bords  du 

Danube  , 

Par  Jean  , Duc  de  Marlborougli. 

Ce  Héros  non-feulement  de  la  Nation , mais 

de  fon  liècle  , 

[Audi  grand  dans  le  Confeil , qu’à  la  tête  dos 

Armées , 

Sut  par  fa  fageiïe , fa  judice  , fa  candeur  & fon 

adreiTe , 

Concilier  les  intérêts  les  plus  oppofés. 

Et  acquérir  un  poids 

Que  ni  le  rang,  ni  l’autorité,  ni  aucune  force. 
Mais  que  la  vertu  feule  peut  donner* 

Il  fut  le  centre  ou  le  réunirent 


Les  principaux  Etats  de  l’Europe 
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Pour  la  eau  le  commune  ; 

Employant  fa  tête  & fon  bras 
Dans  une  longue  fuite  de  triomphes  s 
Î1  brifa  les  forces  de  la  France 
Dans  leur  plus  haut  degré  ; 

Enfm  il  fauva  l'Empire  Germanique  , 

Et  aiTura  les  libertés  de  l’Europe. 

Pour  vous  confoler  de  cette  légende 
qui  n’eft  pas  plus  de  mon  goût  que  du 
vôtre,  reliiez  les  Infcrip tiens  des  Portes 
Saint-Denis  & Saint-Martin,  des  Places 
de  Vendôme  & des  Victoires.  Au  refie, 
le  Héros  de  l’Angleterre  & de  la  Reine 
Anne  , en  fe  promenant  à Blenheim , 
au  milieu  de  fes  trophées,  ne  devait 
guères  s’attendre  à être  rejetté , pour 
une  querelle  de  femmes , par  la  même 
main  qui  Pavait  couronné. 

Tant  de  beautés  dans  Blenheim 
n’empêchent  pas  qu’on  ne  jette  un  coup-’ 
d’œil  fur  une  maifon  bien  modefle  , à 
côté  de  la  fplendeur  : c’était  celle  de 
Qhauccr _y  le  Marot  de  l’Angleterre  au 
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quatorzième  fiècle  : il  contribua  beau- 
coup, par  fes  Poëfies , à la  louange  du 
Duc  de  Lancaftre  , fon  beau-frère  , à 
lui  procurer  la  Couronne  ; mais  le  Poète 
vécut  plus  heureux  avec  la  lyre  , que 
le  Roi  avec  le  fceptre.  Son  repos  ne 
fut  troublé  que  lorfqu’il  voulut  être 
Théologien , en  embrafïant  les  opi- 
nions deWiclef.  L’Angleterre  alors  ne 
connaiffait  pas  la  tolérance , dont  elle 
s’applaudit  tant.  Chaffé  de  fa  Patrie  , 
pendant  quelque  tems,  il  y revint*  & 
ne  fut  plus  que  Poète, 

* 
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LETTRE  XXV. 

De  Londres  , le  28  Juillet . 

vais  vous  promener  dans  les  jar- 
dins de  Stow  , qui  doivent  leur  exis- 
tence au  Lord  Cobham,  fous  le  régné 
de  George  II , & de  la  Reine  Caroline. 
Prenez-moi  pour  un  Montreur  de  cu- 
pidité. Voyez  cetobelifque  de  foixante? 
dix  pieds  de  hauteur,  au  milieu  d’uné 
immenfe  pièce  d’eau  de  figure  oftogone* 
ou  viennent  fe  rendre  deux  rivières. 
Plus  haut,  fur  cette  colline  , voilà  le 
R emple  de  la  Liberté  ; à droite  un  édi- 
fice gothique , & à gauche  une  pyra- 
mide Egyptienne  conlacrée  à la  mé- 
moire de  l’Afchitefte  Vanbrugh  , qui  a 
créé  tant  de  belles  chofes  dans  ce  Para- 
dis terreftre.  Avançons  9 regardez  ces 
bains  & cette  cafcade  naturelle  qui  fe 
partage  en  trois  bras  ; obfervez  celui 
qui  fe  précipite  à travers  les  ruines  d’une 


r 
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arche  couverte  de  lierre,  Cotoyons  ce 
lac  9 enfonçons-nous  dans  ce  bois  oii- 

Venus  a un  Temple.  Lifez  Plnfcrig*- 
tion  : 

Que  celui  qui  n’a  jamais  aimé,  aimer 
Et  que  celui  qui  a toujours  aimé,  aime  encore- 
plus. 

% 

Montons  à ce  belvedere,  d’où  vous- 
allez  découvrir  toute  la  façade  de  la 
maifon , ou,  pour  mieux  dire  , du  pa* 
lais.  Ce  périflile  , ces  ordres  d’archi-- 
tefture  , ces  belles  proportions  doivent 
flatter  votre  goût.  Defcendons  mainte*  • 
nant  dans  cette  prairie  où  bondiffent 
ces  moutons  & ces  daims.  N’oublions* 
pas  cette  cabane  conftruite  de  racines  o 
d'arbres , entremêlées  de  mouffe. 

Perçons  dans  ce  bois.  Que  dites-vous^ 
de  cettè  grotte  ? C’ait  l’image  de  celle 
oùJDidon  , pour  fan  malheur , fe  mit  à 
l’abri  d’un  ora.ce  avec  le  H é r o s T r o y enw  - • 
N’entende  z-tous  oas  les  cris  douloureux- 

A-  ■ 
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des  Dryades  qui  font  au  fommet?  Sor- 
tons pour  vifiter  cette  rotonde  dont 
vous  appercevez  le  dôme  : les  dix  co- 
lonnes d’ordre  dorique  qui  le  foutien- 
nent  , font  un  bel  effet.  Offrez  votre 
encens  à la  Vénus  de.  Médicis  , que 
vous  vovez  au  centre. 

j 

Suivons  maintenant  ce  canal  , pour 
arriver  à un  amphithéâtre  , ou  la  Reine 
Caroline  , Protectrice  des  Lettres , fem- 
bîe  refpirer  fur  le  marbre  & fourire  aux 
Mufes  champêtres.  Nous  voilà  arrivés  , 
obfervez  à votre  aife  ; & fi  vous  êtes 
fati  gué,  je  vais  vous  mener  au  cabinet 
du  Sommeil.  L’infcnption  efl:  très-fa- 
vorable aux  Pareffeux. 

Puifque  tout  efl  incertain  ici  bas  5 

Livre-toi  au  repos. 

J’aime  mieux  ces  deux  Temples  qui 
nous  appellent  à travers  les  arbres.  Ap- 
prochons. Celui-ci  tombe  en  ruine  : 
c’elt  le  Temple  de  la  Vertu  moderne. 
Mais  cet  autre  en  face  efi:  encore  tout 
entier  9 e’eii.  le  fanûuaire.  de  l’antique 
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Vertu.  Attachez  vos  regards  fur  ces 
quatre  flatues.  Prenez  votre  crayon  ; 
je  vais  vous  difter  les  Infcriptions , 
pulfque  vous  les  aimez. 

Epaminondas,  qui  par  sa  va- 
leur, SA  PRUDENCE  ET  SA  MODÉ- 
RATION, PIT  PRÉSENT  AUX  ThÉ- 
BAINS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  l’em- 
PIRE,  QU’ILS  PERDIRENT  AVEC 
LUI, 

L r CV  RG  XJ  E , DONT  LE  GÉNIE 

donna  a ses  Concitoyens  des 
Loix  et  des  principes  de  Mo- 
rale , QUI  BANNIRENT , POUR  UNE 
LONGUE  SUITE  DH  SIÈCLES  , LA 
CUPIDITÉ  , LE  LUXE  ET  LA  COR- 
RUPTION. 

Socrate,  qui  conserva  des 

MOS  JRS  PURES  DANS  UNETAT  COR- 
ROMPU. Promoteur  du  bien  , 
adorateur  d’un  Dieu  unique, 

ET  LE  PLUS  SAGE  DES  HOMMES  , IL 

16 
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RAMENA  LA  PHILOSOPHIE  DE  SES 
VAINES  SPÉCULATIONS  AUX  DE- 
VOIRS DELA  VIH,  ET  AUX  AVAN- 
TAGES de  la  Société. 


HoMEEE  , QUI  FUT  LE  PREMIEH: 
ET  LE  PLUS  GRAND  DES  POÈTES, 

l’Apôtre  de  la  vertu  , et  le 
Distributeur  de  l'immorta- 
lité. Connu  de  toutes  les  Na- 
tions, il  enseigna,  dans  son 
Poème  divin-,  a tout  oser  avec 

HONNEUR  ET  A TOUT  SOUFFRIR 
AVEC  COURAGE.,  r 

Avez-vous  fin’  ? Ne  refferrez  pas 
votre  crayon  , vous  en  aurez  encore 
befoin.  Pafîons  cette  Rivière  qui  fer- 
pente,  devant  nous.  Que  nous  veut  ce 
Mercure  appuyé  contre  cette  pyramide? 
-Il  nous  ouvre  les  Champs  Elyfées  , re- 
traite déiicieufe  comme  vous  voyez.. 
Saluons  le.s  Perfonnages  illufires  de. la. 
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Grande-Bretagne  , dont  les  bulles  nous'- 
parlent.  Ecrivez. 

Alfred,  le  plus  juste  et  le 

PLUS  BIENFAISANT  DES  ROIS,  QUI 
CHASSA  LES  DANOIS,  ASSURA  LES 

Mers,  favorisa  les  Sciences, 

ÉTABLIT  LES  JURÉS,  FONDA  LA  LI- 
BERTÉ ET  LA  CONSTITUTION  AN- 
GLAISE., 

Edouard  , Prince  de  Galles, 

LA  TERREUR  DE  L’EUROPE  ET  LES 
délices  de  l’Angleterre  Jl  con- 
serva , AU  PLUS  HAUT  POINT  DE 
LA  GLOIRE  ET  DE  LA  FORTUNE, 
LA  DOUCEUR  ET  LA  MODESTIE 
D’UN  EXCELLENT  NATUREL. 

La  Reine  Elisabeth j qui  con- 
fondit LES  PROJETS  D’UNE  PUIS- 
SANTE Armée  contre  les  liber.- 
tés  de  l’Europe,  qui  brisa  le 

J.O  U g DE  LA  TYRANNIE  ECCLÉ.- 
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SI  AS  TIQUE  , ET  , PAR  UN  GOU- 
VERNEMENT SAGE  ET  POPULAIRE  , 
DONNATES  RICHESSES,  LA  SÛRETÉ, 
ET  UNE  CONTENANCE  RESPECTA- 
BLE a l’Angleterre. 

I 

Le  Roi  Guillaume  III,  qui 

APRÈS  AVOIR  SAUVÉ  SON  PAYS 
D’UNE  DOMINATION  ÉTRANGÈRE, 
VINT  CONSERVER  A LA  GRANDE- 
BRETAGNE  SA  LIBERTÉ  ET  SA  RE- 
LIGION. 

Sir  Walter  R a l e g h , aussi 
grand  C apitaine  qu’Homme  d’E- 

TAT,  QUI , APRÈS  BIEN  DES  EF- 
FORTS POUR  ÉLEVER  L’AME  DE  SON 

Maître  contre  l’ambition  de 
l’Espagne  , fut  sacrifié  aux 
intrigues  de  cette  Puissance. 

SiR  François  Drake,  oui,  a 

TRAVERS  MILLE  DANGERS  , FUT 

premier  des  Navigateurs 
Anglais  Qui  osa  faire  le  tour 
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su  Monde  , et  porter  le  nom 
de  l’Angleterre  a des  Mers  et 
des  Nations  inconnues» 

- SfR  Jean  Hampden,  qui,  avec 

UN  COURAGE  D’ESPRIT  ET  UNE  HA- 
BILETÉ CONSOMMÉE  , LEVA  l’ÉTEN- 
D A R I)  DE  L’OPPOSITION  CONTRE 

une  Cour  arbitraire  , pour. 

DÉPENDRE  LES  LIBERTÉS  DE  SA 

Patrie.  Il  les  soutint  dans  le 
Parlement,  et  il  mourut  pour 

ELLES  SUR  UN  CHAMP  DE  B A-  > 
TAILLE. 

Saluons  auïïi  les  Poètes , les  Ora- 
teurs & les  Phiîofophes  Nationaux  qui 
habitent  cet  Elvfée.  Epargnez-vous  la 
peme  de  copier  les  Inscriptions  qui  les 
regardent  ; elles  reffemblent  allez  aux 

r 

Epitaphes  que  vous  avez  lues  fur  leurs 
Monumens  , dans  l’Abbaye  de  Weft- 
minfter.  Mais  je  ne  vous  ferai  pas  grâce 
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de  celle  que  vous  allez  lire  , à quelques 
pas  d’ici,  à l’honneur  d’un  Perfonnage 
qui  va  vous  tromper  jufqp’au  dernier 
mot.- 

i 

A LA  MÉMOIRE  DU  SlGNOR  FiDO, 
ES  BONNE  RACH  ITALIENNE,  QUI 
EST  VENU  EN  ANGLETERRE  , NON 
POUR  NOUS  MORDRE,  COMME  FONT 
LA  PLUPART  DE  SES  CONCITOYENS, 
MAIS  POUR  Y GAGNER  SA  VIE  HON- 
NÊTEMENT. Il  NE  COURUT  JAMAIS 

après  la  Renommée  , elle  vint 
le  trouver.  Insensible  aux 

LOUANGES  DE  SES  AMIS  , IL  AIMAIT 
PASSIONNÉMENT  LEURS  CARESSES. 

Quoiqu’il  vécut  beaucoup  par- 
mi les  Grands,  IL  n’y  contracta 

NI  NE  FLATTA  AUCUN  VICE.  S A NS 
ÊTRE  BIGOT  , IL  NE  DOUTA  JAMAIS 

d’aucun  article  de  Foi  ; et  si  la 
Philosophie  consiste  a suivre 
xa  Nature  et  a respecter  les 


/ 


sur  l’Anglëtèrrè.  209 

lotx  de  la  Société  , c’était  un 
vrai  Philosophe.  Ami  fidèle  , 
Compagnon  agréable  , Mari 

TOUJOURS  AMOUREUX  DE  SA  FEM- 
ME, IL  EN  EUT  UN  GRAND  NOMBRE 

d’Enfans  , qu’il  vit  tous  courir 

DANS  LE  BON  CHEMIN.  PARVENU 
A UNE  EXTRÊME  VIEILLESSE  , IL  SH 
RETIRA  CHEZ  UN  PIEUX  ECCLÉ- 
SIASTIQUE DE  CE  CANTON,  CHEZ 
LEQUEL  IL  FINIT  SA  COURSE  MOR- 
TELLE , LAISSANT  UN  EXEMPLE 

d’honneur  a tous  ses  Frères. 
Lecteur  , ce  marbre  ne  flatte 

PAS  ; CAR  CELUI  DONT  IL  FAIT  L’É- 

loge  n’est  pas- un  Homme,  mais 
un  Levrier, 

Doublons  le  pas  fi  vous  voulez  no 
ïien  manquer.  Ce  Pont  de  coquillages, 
cette  Maifon  Chinoifie  au  milieu  de  ce 
Lac , font-ils  de  votre  goût  ? 

Vous  avez  peut  - être  vu  en 


gravura 

t>. 
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le  Temple  de  Minerve  à Athènes. 
Celui  qui  s’offre  à vos  yeux  avec  les 
beautés  de  l’ordre  ionique  9 a été  cons- 
truit fur  ce  modèle. 

Tournons  à droite,  enfilons  cette 
terraffe  longue  de  deux -mille  pieds. 
Elle  mène  au  Temple  de  l’Amitié', 
ouvrage  diftingué  d’ordre  dorique.  Il 
renferme  les  bu  fies  des  amis  du  Pro~ 
pnétaire , le  Lord  Temple  ; amis  dont 
plufieurs  font  encore  vivans.  Ces  buf- 
tes  font  en  grand  nombre.  C’efi  un 
bonheur  rare  de  pouvoir  compter  tant 
d’amis. 

Mais  n’êtes  - vous  pas  Surpris  de  la 
folidité  de  tous  ces  Temples  en  belles 
pierres  de  radie  , & d’une  riche  Archi- 
tecture? On  dirait  qu’ils  font  Laits  pour 
îe  culte  public. 

Finiffonspar  ce  petit  bâtiment  quarré 
fur  notre  gauche , au  milieu  de  cette 
touffe  d’arbres.  II  fe  nomme  le  Cabinet 
des  Empereurs.  Entrons  ? vous  n’en 
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voyez  que  trois.  Reconnoififez  - les  par 
les  Infcriptions  au  bas  de  leurs  por- 
traits. 

Diem  pervidi . 

FrO  ME  : SI  MEREAR  , IN  ME . 

Itj  regnes  Imper at or  ut  priva- 
tus  Régi  te  velis. 


Il  paraît  que  le  Proprietaire  a bien 
accourci  la  lifte  des  Empereurs  : c’eft 
le  droit  de  la  pofténte.  Dans  le  nom*» 
hreux  Catalogue  de  nos  Rois  9 a peine 
en  comptons-nous  cinq  a fix. 

Si  je  finis  la  Defcription  de  Stow 
ce  n’eft  pas  que  la  matière  me  manque. 
Cequejépaffe  fous  filence,  compofe- 
rait  un  autre  jardin.  Celui-ci  a plus  de 
fix  milles  de  circonférence.  J en  ai  vu 
d’autres  qui , fans  avoir  autant  d éten- 
due , ne  laiffent  pas  d’être  très  - remar- 
quables. Telle  eft  une  campagne  ou  j ai. 
pafte  des  jours  délicieux , celle  du  Lord 
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Shelburn  , perfonnage  qui  fe  diftingue 
par  une  éloquence  mâle  dans  la  Chanv- 
bre  des  Pairs;  & chez  lui  par  une  poli- 
teffe  qui  tient  plus  à l’âme  qu’aux  ma- 
nières. Si  je  voulais  vous  décrire  la 
magnificence  des  bâtimens , les  orne- 
miens  intérieurs  en  marbres  choifis , en 
ilatues , en  tableaux  , la  belle  compo- 
fition  des  jardins , le  goût  qui  règne 
partout , je  craindrais  que  les  bontés 
dont  il  m’a  comblé  , ne  m’entraînaffent 
à quelque  exagération  qu’il  n’approu» 
verait  pas  1 un  meme* 

En  continuant  mes  courfes  champê- 
tres 5 je  n’avais  garde  d’oublier  un 
jardin  qui  renferme  un  monument  con- 
facre  à Sha-kefpear.  C’efl  une  rotonde 
en  belle  pierre  de  Portiand,  terminée 
en  dôme,,  imitation  de  l’antique.  Au 
fond  du  Temple  le  Poète  trop  vanté 
peut-être  dans  fa  Patrie,  8c  trop  peu 
fenti  en  France,  femble  revivre  dans 
fa  ftatue.  Il  eft  en  pied  , des  tablettes  à. 


■> 
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la  main  gauche  & la  droite  portée  au 
front.  Va-t-il  accoucher  d'une  penfée 
fublime  ? M.  Garrick , qui  a élevé  ce 
monument  au  créateur  du  Théâtre  An- 
glais 9 y a joué  long-tems  les  premiers 
rôles.  Afteur  vraiernent  digne  de  Sha- 
kefpear  & de  Congrève  9 il  n’a  mé- 
contenté le  Public  qu’au  moment  de  fa 

A. 

retraite. 
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LETTRE  XXVI. 


De  Londres , le  30  Juillet. 

O E que  je  vous  ai  écrit  fur  les  Mai- 
fons  de  plaifance  des  Particuliers,  vous 
a peut-être  iaiffé  un  préjugé  de  magni- 
ficence fur  les  Maifons  Royales.  Reve- 
nez de  votre  erreur.  K.cnfington  „ Rich- 
mond , Kiew , bâtis  en  briques,  fans 
ornernens  d’Architefture , n’ont  pas 
même  de  ces  grands  corps  d’édifices 
propres  à recevoir  une  Cour.  Auffi  le 
Roi  y vit -il  plus  en  père  de  famille  , 
qu’en  Roi,  plus  heureux  peut-être 
que  d’autres  Monarques au  milieu  de 
la  fplendeur , des  prohibions  & des 
embarras  de  la  Majeflé.  Il  y jouit 
d'ailleurs  de  tous  les  agrémens  qu’on  a 
pu  rafiembler  dans  des  jardins  immen- 
fes , fur  - tout  à Kiew , qu’il  préfère  à 
fes  autres  retraites.  C’efl-là  où  je  l’ai 
vu  fe  promener  avec  la  Reinç , fans  la 
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moindre  fuite.  Je  croyais  voir  Adam 
& Eve  jouir  de  la  Nature  & de  la  Vertu 
dans  le  jardin  d’Eden. 

Il  y a deux  autres  Maifons  Royales 
qui  annoncent  beaucoup  plus  la  de- 
meure d’un  Souverain.,  Hamptoncourt 
gc  Windfor*  conftruétions  en  belles 
pierres  de  taille. 

Hamptoncourt  ne  fut  pas  bâti  par  un 
Roi , mais  par  un  Miniftre  , le  fameux 
Cardinal  W'olfey.  Ce  premier  Miniftre 
eut  un  bonheur,  fi  c’en  eit  un  , qui  eft 
arrivé  plus  d’une  fois  à fes  pareils  en 
d’autres  pays  : il  fut  plus  riche  que  fon 
Maître  Henri  VIII.  On  fait  qu’Hamp- 
toncourt  fut  alors  un  Palais  tel  qu’au- 
cun des  Rois  d’Angleterre  n’en  avait 
jamais  élevé.  Henri  VIH  fe  1 appropria, 
en  detruifant  fa  créature  , qui  , après 
avoir  bravé  long-tems  les  confpirations 
ordinaires  des  Cours  , ne  put  tenir  con- 
tre une  Maitreffe.  Le  Roi  Charles  I 
s’y  plût  beaucoup  , fans  fe  douter 
d’y  trouver  un  jour  faprifon.  Cromwell 
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y paffait  les  beaux  jours  de  l’Eté* 
Charles  II,  qui  croyait  y voir  la  hache 
proteftoraie  de  Cromwell  & la  tête  de 
fon  malheureux  père  , s’en  dégoûta 
bien  vite. 

Ce  Château  , tout  magnifique  qu’il 
était  pour  le  tems  où  il  fut  confirait , 
s’efi  embelli  & augmenté  fous  le  Roi 
Guillaume  III.  Il  renferme  , outre  les 
grandes  pièces  nécefiaires  à la  repré- 
fentation  Royale , plus  de  fept-cents 
chambres,  mais  on  n’y  voit  pas  cette 
noble  Architecture  que  des  tems  pofté- 
rieurs  ont  amenée.  Le  fi  te  fur  la  Ta- 
mife  en  eft  charmant.  Les  jardins,  plan- 
tés fur  les  delïins  de  le  Noftre,  déplai- 
- fent  aux  yeux  Anglais , par  leur  régu- 
larité fymmétrique. 

Windfor  efi  plus  ancien  qu’Hamp- 
toncourt.  Guillaume  le  Conquérant  en 
jetta  les  premiers  fondemens  pour  une 
ni  ai  fon  de  chaffe.  Edouard  III  en  fit  un 
Château  tel  qu’il  eft  aujourd’hui.  Rien 
d’ ajouté  qu’une  célèbre  terrafle.  Les 

Voyageurs 
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Voyageurs  Anglais  ne  lui  donnent 
qu’une  rivale  pour  la  longueur  & la 
beaute  . cede  du  Serrai!  a Confiante 
nople.  Cette  dernière  règne  fur  la  Mer, 
î aune  fur  la  Tamife.  Le  Château*  par 
fa  fi  tu  a ti  on  , domine  fur  une  vallée  des 
plus  riches  du  monde*  Cette  vallée  que 
Ja  Tamife  partage  , fe  termine  d’un 
côté  â Londres , & de  Fautre  à Oxford. 

Des  foliés  & un  rempart  défendent 
îe  Château  * qui  a d’ailleurs  une  Tour 
forte,  ou  M.  de  Belle-Ille  , arrêté  en 
Allemagne  & amené  en  Angleterre, 
fut  prifonnier.  Des  morceaux  précieux 
de  Rubens  & du  Tintoret  embeiiiiTent 
les  appartenions  Royaux.  L’infortunée 
Marie  Stuart  n’imaginait  pas  d’y  con- 
tribuer par  un  ouvrage  de  fes  mains  ; 
c’efl;  une  tapifferie  dont  elle  s’occupait 
dans  fa  longue  prifon  cle  Portheringay» 

La  falle  de  Samt-Georges,  enrichie 
d’ornernens  antiques , fut  originaire* 
ment  deftinée  aux  fefrins  qui  fe  don* 
iraient  à Finftallarion  des  Chevaliers 
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de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  On  voit 
dans  un  tableau , Tun  des  premiers 
Chevaliers,  le  Prince  Noir,  qui  préfente 
à fou  père  Edouard  III  deux  augudes 
captifs,  Jean  , Roi  de  France,  8c  David , 
Roi  d’Ecofle.  Je  ne  vous  apprends  pas 
que  notre  infortuné  Roi  Jean  fut  pris  à 
la  bataille  de  Poitiers  8c  conduit  en 
Angleterre.  On  voit  à Londres  les 
veftiges  d’un  vieux  Palais  où  il  eft 
mort. 

On  vante  la  Chapelle  de  1 Ordre 
comme  un  chef  - d’œuvre  du  genre 
gothique  , bien  fupérieur  à tout  ce  qui 
s’eft  fait  depuis  dans  le  même  goût. 
Dans  cette  Chapelle,  au-deffus  des 
ftalies  , font  appendues  les  Bannières 
des  Chevaliers  vivans.  Les  Anglais  re- 
marquent , pour  l’honneur  de  la  Cou- 
ronne Britannique,,  que  leurs  Rois  n ont 
jamais  porté  aucun  Ordre  étranger , 
tandis  que  vingt-huit  Rois  de  l’Europe 
& huit  Empereurs  ont  accepté  l’Ordre 
de  la  Jarretière  ; tant  il  eft  vrai  que 
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l’orgueil  des  Nations  tire  parti  détour, 
Pie^  ue  cette  Chapelle  font  les  re/les 
d une  aime  qui  mérité  quelqu’atten- 
tion.  Henri  VII  avoir  projette,,  en  la 
commençant,  d en  faire  fon  tombeau 
& celui  de  fes  Succeffeurs  : mais  com- 
me la  volonté  des  Princes  eft  au., 
changeante  que  celle  des  autres  hom 
mes , h en  abandonna  ce  qui  était  fait 
Le  Cardinal  olfey  , ambitieux  dt 
gioire , même  après  fa  mort , reprit  ces 
faibles  commencemens  pour  en  faire 
fon  propre  tombeau.  11  était  alors  dans 
la  faveur.  Le  Chancelier  Bacon,  dans  k 
vie  de  Henri  VIII , nous  dit  qu’à  h 
difgrâce  du  Cardinal on  avoir  déjà 
pa^e  au  Statuaire  & au  Doreur  9 des 
fommes  qui  auraient  effrayé  un  Sou- 
veiain.  La  fortune  fe  jouait  de  lui  :-con- 
duit  à Londres  fous  bonne  garde  ^ il 
mourut  à Leicefter,  où  il  fut  enterré 
fans  façon  & fans  maufolée.  Voulez- 
vous  favoir  ce  que  devinrent  les  ftatues, 
les  dorures  & les  autres  ornemens?  Lq 

11  2, 
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fut  vendu  pour  aider  il  foa.cnir  le 
parti  de  Cromwell. 

Il  ne  relia  plus  que  le  corps  de  l’édi- 
fice. Jacques  II,  fans  confulter  fes  inté- 
rêts temporels  & ceux  de  fa  poiterité , 
voulut  le  remettre  en  honneur  pour  le 
• fer vice  de  la  Religion  Catholique.  Il  y 
fit  de  la  dépenfe  , la  Meffe  y lut  célé- 
brée publiquement  ; mais  apres  qu  il 
fut  détrôné  , on  a tellement  négligé  ce 
monument , qu’il  tombe  en  ruine  de 
toute  part.  On  dirait  qu’il  porte  la  pei- 
ne d’avoir  fervi  au  culte  Romain  ; car 
les  haines  religieufes  fe  jettent  fur  tout. 

Les  dehors  du  Château  invitent  à la 
promenade.  Deux  Parcs,  dont  le  moin- 
dre a une  lieue  de  circonférence , prê- 
tent leur  ombrage  à toute  heme  du 
jour.  Un  troifième  qui  a trois  lieues  dt 
diamètre  , eft  ouvert  à l’équitauon  & ? 
la  chaffe.  C’eft  ce  dernier  qu’on  appelle 
la  Forêt  de  Windfor  dans  un  pays  01 
il  n’y  en  a point.  Ne  croyez  pas  cepen 
dant  que  ce  pays  montre  la  nudité  qu 
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nous  a ttriiie  dans  nos  plaines  de  Beauce 
& de  Champagne.  Comme  tous  les 
héritages  font  entourés  de  hayes , tous 
les  Villages  , tous  les  Hameaux  garnis 
d’arbres , on  éprouve  la  fenfation  fiat— 
teufe  qui  naît  des  Campagnes  agtéa* 
bletnent  couvertes. 


✓ 
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LETTRE  XXVII, 


De  Londres , le  r Août . 

V O S questions  fur  la  Nobleffe  d’An- 
gleterre m’ont  embarraffé.  J’ai  ques- 
tionné à mon  tour.  On  diftingue  com- 
me en  Fiance  la  haute  & la  petite  No- 

X 

bleffe.  La  haute  comprend  tous  les 
degrés  fupérieurs  à celui  de  Chevalier  * 
Baron  ; Vicomte  , Comte  > Marquis  & 
Duc . La  petite  renferme  les  degrés 
inférieurs  à celui  de  Baron  ^ Ecuyer - 
Chevalier  y Chevalier-Baronet. 

La  Noble  fie  s’acquiert  par  la  nomi- 
nation du  Roi  à une  place  de  Robe  ou 
d’Epée  , ou  â quelque  Commiflion 
honorable.  La  iimple  adreffe  de  la  let- 
tre du  Roi  a Si;  un  tel  fait  titre  de  No- 
ble lie.  Les  Jurifconfultes  , les  Méde- 
cins^ les  Profefleurs  d’Univerfité , pren- 
nent le  titre  de  Squîre , Ecuyer  , dans 
tous  les  Aéles,  Ceux  qui  approchent  le 
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plus  de  la  petite  Noblefie,  par  un  revenu 
de  2000  livres  argent  de  France,  en 
fonds  de  terre,  ont  bien  des  facilités 
pour  y entrer.  Le  port  d’armes  & le 
droit  de  chaffe  par  toute  terre,  en 
vertu  de  leur  fortune,  ébauche  déjà  la 
Nobleffe. 


e 


Il  eft  des  pays  où  la  Nobleffe  , en  ü 
multipliant,  caufe  un  vrai  mal.  Cer- 
tains impôts  dont  elle  eft  exempte  s’y 
rejettent  fur  le  peuple  déjà  trop  chargé. 
Ici  point  d exemption  , point  d’immu- 
nité. Le  Clergé,  la  Nobleffe  , les  Pairs, 


tout  eft  Citoyen  , tout  eft  Peuple  à cet 
egard.  Le  Roi  lui-même  paie  aux  bar- 
1 ici e $ qui  ont  delivre  le  pays  des 
corvées. 


Mais  f la  Nobleffe  Anglaife  a bien 
ces  moyens  pour  fe  multiplier  & fe 
peipétuer , elle  en  abeaucoup  aulîî  pour 
ne  pas  tomber  dans  la  pauvreté,  ou 
pour  s en  tirer.  Le  commerce  lui  eft 
ouvert  en  tout  tems  dans  toutes  les 
blanches  , dont  aucune  ne  peut  bleffer 

R4 
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fa  délicateffe.  Tandis  qu’un  Lord  opine 
fur  les  affaires  publiques  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  , fon  Frère  fait  une  opé- 
ration de  commerce  9 fans  s’effrayer  du 
mot  de  dérogeance  * parce  que  la  chofe 
n’exifte  pas* 

Le  plus  haut  degré  de  nobleffe  efta 
la  portée  de  quiconque  a de  grands  ta- 
lens  , celui  de  la  parole  fur-tout,  C’eft 
dans  la  Chambre  des  Communes  que  de 
nos  jours  des  Orateurs  véhémens,  leslto- 
lingbrocke  ,les  alpoL,  les  Carter  et , les 
Peiham  y les  Pulteney  , les  P Itt , fe  font 

r 

frayé  une  route  à la  Pairie.  Etaient -ils 
dans  les  intérêts  de  la  Couronne?  11 
fallait  les  récompenfer  en  les  élevant. 
Étaient-ils  clans  le  parti  de  l’oppofition? 
Il  fallait  les  gagner  en  leur  préfentant 
le  même  appât. 

Il  eff  de  la  nature  de  l’Homme  d’être 
plus  infatiable  d’honneurs  que  de  ver- 
tus. On  a imaginé  dans  toute  l’Europe 
des  Ordres  de  Chevalerie.  Cette  Lie  en 
a trois  > dont  chacun  ne  renferme  qu’un 
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petit  nombre  de  Chevaliers.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  le  petit  nombre  n’éta- 
bliffe  une  diftin&ion  plus  flatteufe  ; 
mais  , d’autre  part , favorife-t-il  allez 
l’émulation  ? Je  laiffe  la  réfolution  de 
ce  problème  aux  têtes  politiques. 

Le  premier  Ordre , le  feul  que  le 
Roi  porte,  inftitué  par  Edouard  III' en 
1350,  compofé  de  vingt -fix  Cheva- 
liers , eft  celui  de  la  Jarretière,  Elle  eft 
de  couleur  bleue  , attachée  à la  jambe 
gauche,  avec  cette  devife,  honni  j bit 
qui  mal  y penfe,  On  rapporte  vulgaire- 
ment cette  Inftitution  à une  jarretière 
de  la  belle  Comtefie  de  Salisbury  , 
qu’elle  avait  laifle  tomber  en  dan  Tant , 
& qu'Edouard  avait  ramaffée.  Comme 
les  amours  des  Rois  font  toujours  tranf- 
parentes  , la  Cour  fourit , & on  fe  par- 
lait a l’oreille.  La  devife  , honni  foit  qui 
mal  y penfe  , paraît  quadrer  avec  ce  tte 
"aventure  galante  , & avoir  donné  naïf- 
fance  à l’Ordre.  Les  Rois  ont  le  privi- 
lège d’annoblir  tout  ce  qu’ils  veulent. 

K5 
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Cependant  les  Hiftoriens  Anglais  ai- 
ment mieux  rapporter  cette  noble  Inf- 
litution  à un  champ  de  carnage  qu’à 
l’amour.  ïls  difent  qu’à  la  fameufe  jour- 
née de  Crecy  ou  plus  de  cinquante- 
mille  hommes  périrent  pour  faire  hon- 
neur à deux  Rots  , Edouard  fit  déployer 
fa  jarretière  pour  le  fignal  de  la  ba- 
taille ? & qu’il  voulut  laifier  un  monu- 
ment de  fit  viéïoire.  Mais  qu’importe? 
Pourvu  que  les  jarretières  ou  les  cor- 
dons animent  les  vertus  publiques  9 
ceft  tout  ce  qu’il  en  faut. 

L’Ordre  du  Bain infiitué  par  Henri 
IV  au  quatorzième  fiècle  9 eft  le  fé- 
cond. Cambden  , & d’autres  après  lui , 
difent  que  ce  Prince  étant  au  bain , fut 
averti  que  deux  Femmes  veuves  ve- 
naient lui  demander  juftice  ; qu’il  fortit 
à Pinftant  du  bain  5 en  difant  qu’il  de- 
vait préférer  la  juftice  à ion  plaifir. 
Belle  origine  de  l’Ordre.  Les  Cheva- 
liers , au  nombre  de  trente-fix  9 portent 
mi  ruban  ronge  en  écharpe» 
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_ î‘°rdre  du  Chardon  , ou  de 
André- du-Chardon , venu  d’Ecoffe  en 
Angleterre  par  la  réunion  des  deux 
Royaumes,  fut  établi,  félon  une  Tra- 
dition pieufe  , par  un  ancien  Roi  des 
Piftes , en  conféquence  d’une  grande 
viéloire.  Une  croix  de  Saint  André , 

Patron  de  l’Ecofle , lui  était  apparue. 

Il  joignit  cette  croix  aux  fleurs  de  char- 
don dans  le  collier  de  l’Ordre  : mais 
les^Hiftonens  Anglais  qui  ont  perdu  le 
goût  des  Inditutions  miraculeufes,  rap- 
portent celle-ci  à Jacques  IV,  Roi  d’E- 
cofie  , qui  voulut  animer  l’honneur 
militaire.  Ehe  fe  borne  à douze  Che- 
valiers. Ils  portent  un  cordon  verd  avec 
LH',  médaillé  d or  emaillee , lut  laquelle 
eii  d’un  côté  l’image  de  Saint  André, 
& de  1 autre  le  chardon  , avec  cette 
devne  . A Temo  nie  impunè  hxcejjet  (1). 

Je  vous  devine  , mon  Ami , vous 
voudriez  que  dans  la  création  de  tant 


(1)  Perl 


onne  ne  m’attaquera  impunément. 
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d’Ordres  différens , pour  honorer  ceux 
qui  ont  montre  plus  de  courage  dans 

l’effufiondu  fang  humain  , on  eût  penfé 

• • 

aufli  à renouveller  les  couronnes  civi- 
ques de  l’ancienne  Rome.  Londres  le 
devrait  fur-tout , puifqu’à  l’exemple  de 
Rome  elle  ôfe  dire  par  la  ooucne  de  fes 
Orateurs,  en  plein  Sénat,  la  majeflê 
du  Peuple  Anglais . 

Je  ne  puis  vous  dire  fi  je  vous  écrirai 

encore.  Je  vous  falue. 
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LETTRE  XXVIII. 

De  Londres  a le  3 Août. 

J 

* E viens  de  faire  la  connaiflance  d’un 
Homme  qui,  avec  une  poignée' d’i/z- 
fulaires  façonnés  en  Soldats  , a ofe  fe 
commettre  avec  une  grande  Puiffance 
de  l’Europe  pour  donner  la  liberté  à 
fa  Patrie  , ce  qui  n’a  cédé  qu’à  une 
grande  armée  bien  difciplimée  , après 
deux  campagnes.  C7elt  le  Général  Paoli. 
A la  couleur  de  fes  cheveux  , on  ne  le 
prendrait  pas  pour  un  Italien  ; il  elï 
blond  , d’une  taille  au-deffus  de  lau 
moyenne.  Si  fes  mœurs  font  auffi  dou- 
ces que  la  phyfionomie  , on  doit  s’ap- 
plaudir d’être  en  liaifon  avec  lui  ; 
comme  il  efh  fort  inftruit , fa  converfa- 
tion  intérefïe. 

Vous  préjugez  que  je  lui  ai  fait  plus 
d’une  queftion  fur  la  Corfe.  Il  prétend 
qu’elle  a coûté  à la  France  ? en  hommes 
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5c  en  argent,  beaucoup  plus  qu’elle  ne 
vaut  ; que  , pour  3a  conferver  en  cas 
J’attaque , il  faut  y entretenir  trente 
bataillons  ; que  des  Impôts  forcés  , que 
les  Officiers  du  fife  feront  peut-être 
regretter  la  tyrannie  Génoife  à un  peu- 
ple impatient  du  joug;  que  jamais  le 
pays  ne  produira  allez  pour  égaler  la 
recette  à la  dépenfe  ; qubl  produira 
d’autant  moins  que  la  dépopulation 
laiffera  plus  de  vuide  dans  l’Agriculture 
& le  Commerce  ; qu’à  fon  départ  de 
Fille  on  y comptait  encore  cent-quatre- 
vingt- mille  âmes,  5e  qu’aujourd’hui 
on  y en  compte  à peine  cent-cinquante- 
mille  ; & qu’enfin  , même  en  cas  de 
guerre  en  Italie , cette  conquête  n’efl 
d’aucune  utilité  à une  Puiffance  qui 


poffède  un  Port  admirable  ffir  la  Médi- 
terranée. 

Il  ajoûte  que  fi  la  France,  au-lieu  de 
fubjuguer  la  Corfe  , l’avait  érigée  en 
République,  fous  fa  protection , elle 
l’aurait  attachée  à les  intérêts,  par  ie 
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cîon  ineftimable  de  la  liberté , par  des 
objets  flatteurs  pour  l'ambition  des 
Chefs , des  places  dans  un  Sénat,  des 
Gouvernemens  , & quelle  en  aurait 
tiré  des  fecours  de  reconnaiflance  , Ma- 
telots & Soldats.  Que  ne  dit  - il  pas 
encore  ? Mais  cette  politique  , fans 
doute,  eft  autant  inférieure  à la  nôtre, 
que  la  Corfe  à la  France. 

Tandis  que  le  pays  fe  défendait  en- 
core , on  avait  gagné  le  Secrétaire  du 
Général.  Des  lettres  qu’on  lui  trouva  9 
manifeftèrent  la  corruption.  Le  Confeil 
fit  pendre  le  traître.  Mais  lorfque  tout 
fut  défefpéré  , lorfqu’on  n’attendait 
plus  de  fecours;  & qu’une  plus  lon- 
gue réfiflance  n’aurait  produit  qu’une 
plus  grande  effufion  de  fang  & une 
ruine  totale,  Paoii  en  avertit  fes  Con- 
citoyens , qui  ne  voulurent  entendre 
aucune  proportion  , qu’au  moment  ou 
ils  furent  que  leur  Général  était  hors 
de  danger.  L’Angleterre  fut  fon  afyle. 
Il  y jouit  d’une  penficxi  confidéra- 
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ble  (i).  Il  eft  bien  venu  du  Roi , des  Mi- 
nières & du  Peuple;  & cela  n’a  rien 
d’ëtonnant.  Un  pays  qui  fe  pique  de 
liberté , favorife  un  défenfeur  de  la 
liberté.  Mais  ce  qui  étonne  * c’eft  que 
ce  même  pays,  après  avoir  compati  à 
un  Peuple  opprimé,  ait  voulu  oppri- 
mer les  propres  Colonies.  Faudra-t-il 
toujours  que  la  morale  des  Couronnes 
s’accorde  il  peu  avec  elle-même  & avec 
la  morale  univerfelie  de  la  Nature? 


(i)  La  PrinceiTe  d’Askoff,  très-connue  par 
la  révolution  qui  a mis  Catherine  II  fur  le 
Trône  de  Rallie , trouvait  mauvais  que  Paoli 
fut  Penfionnaire  de  la  Cour  d’Angleterre  ; elle 
difait  à Paris  à un  Anglais  , Homme  employé 
dans  les  affaires  publiques , & qui  prétendait 
qu  on  pouvait  être  Penfionnaire  de  fon  Roi 
fans  honte  : « Vous  vous  trompez  , Monfieur  , 
» la  misère  eft  le  vrai  pied-d’eftal  d’un  Homme 
??  comme  lui  6c  d une  Femme  comme  moi 
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LETTRE  XXIX. 

De  Londres  y le  6 Août . 

A.  M ATEUR  des  Arts  vous  pren* 
driez  de  l’humeur,  li  je  ne  vous  en 
dilais  pas  quelques  mots.  Les  Arts 
utiles  font  portés  iei  à un  degré  de  per- 
fection qui  n'efl  pas  commun.  Les  Inf- 
trumens  aratoires , les  moulins  , les 
conduites  d’eau,  PArchitefture  navale, 
les  Braderies , la  Charpenterie  , la  Me- 
nuiferie  , le  Charronage  , FImprimerie  , 
les  Inftrumens  de  Mathématique  & de 
Phylique  expérimentale , ne  laiifent 
rien  à delirer. 

Voulez-vous  quelques  exemples  dans 
les  chofes  les  plus  ufuelles?  Avec  des 
fouliers  Anglais , ne  craignez  pas  i hu- 
midité : la  bonté  du  cuir  8c  fur -tout 
la  couture  , ne  lui  donnent  aucune 
prife. 

Parmi  vos  meubles  delirez-vous  une 
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commode  vraiment  commode  , dont 
les  tiroirs  aillent  & viennent  moëieufe- 
ment?  adreflez-vous  ici. 

Faites  venir  en  même-tems  une  gar- 
niture de  feu  : vos  yeux  & vos  mains, 
en  tifonnant  feront  flattés  par  le  poli 
de  l’acier. 

Je  vous  ai  entendu  plus  d’une  fois 
maudire  votre  voiture  , toute  faite 
qu’elle  eft  par  un  Ouvrier  de  réputa- 
tion ; c’efl  une  épaiiieur,  une  pefan- 
teur  de  bois,  une  portière  qui  fe  déjette, 
une  glace  ou  un  flore  qui  ne  joue  pas, 
c’eft  quelque  pièce  qui  crie.  Rien  de 
tout  cela  dans  une  voiture  Anglaife: 
légèreté , folidité , accord  de  toutes  les 
pièces  qui  la  compofent. 

En  fait  d’Inftrumens  de  Science , il 
neft  pas  befoin  de  vous  dire  qu’ils  ont 
ici  toute  la  jufleffe  , toutes  les  propor- 
tions , tout  le  liant  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Je  n’oublierai  ni  l’étui  de 
Mathématique  , ni  le  Graphomètre , 
ni  le  Télefcope  que  vous  me  deman- 
dez avec  tant  d’inftance. 
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Pour  prendre  une  idée  de  l'Impri- 
merie il  ne  faut  que  jetter  un  coup- 
d’œil  fur  les  belles  éditions  de  Londres* 
d’Oxiord  5 de  Glafcow , de  Birming- 
ham. Les  éditions  même  les  plus  com- 
munes font  plus  foignées  9 plus  correc- 
tes , en  caractères  plus  nets  , & en 
meilleur  papier  que  celles  du  même 
genre  dans  d’autres  pays.  La  France 
eut  autrefois  clés  Imprimeurs  & des 
Libraires  d’une  profonde  érudition  * 
capables  de  corriger  les  Auteurs,  mê- 
me dans  les  Langues  favantes.  Tels 
furent  les  E tiennes  ; l’Angleterre  en 
poflede  encore  de  ce  mérite  , j’en  con- 
nais. 

M ais  lavez-vous  pourquoi  les  Ou- 
vriers Anglais  conditionnent  h bien 
leurs  Ouvrages  ? C’eft  que  la  main- 
d’œuvre  efî  plus  chère  qu'en  France. 
Par  exemple , pour  l’étui  de  Mathé- 
matique dont  vous  êtes  amoureux  * 
comptez  le  double  & au-delà  du  prix 
de  Paris.  Attendez-vous  au  meme 
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compte  pour  vos  rafoirs.  Une  autre  raî- 
fon  qui  contribue  beaucoup  à la  per- 
leéfion  , c’eft  que  le  crédit  guères 
en  ufage  ici.  Les  petites  fortunes  n’a- 
chètent que  ce  qu’elles  peuvent  payer; 
& les  grandes  n’oru  pas  le  privilège  de 
fe  meubler,  de  fe  décorer  avec  des 
dettes.  Un  Ouvrier  bien  falarié  & payé 
comptant,  a le  plus  vif  intérêt  â con- 
tenter ceux  qui  le  mettent  dans  l’ai— 
fan  ce. 

Il  efl  des  Arts  utiles  qui,  exercés  en 
petit , ne  produifent  à i’œii  du  curieux 
qu’une  fenfation  faible  ; mais  exécutés 
en  grand  ils  étonnent , iis  raviffent  l’ad- 
miration.  J’ai  vu  à quelques  milles  de 
Londres  une  brafferie  où  de  vaites  amas 
de  grains  reffembîent  à des  greniers 
publics  ; où  l’eau  élevée  par  le  jeu  des 
pompes , vient  fe  rendre  dans  des  cuves 
fie  des  chaudières  énormes  ; où  cin- 
quante Br  alleu  r s font  en  aélion  conti- 
nuelle ; où  cent  tonneaux  de  bière  fer- 
lent journellement  de  leur  travail  ; où 
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des  caves  distribuées  en  plufieurs  rues, 
la  tiennent  en  réferve  dans  des  vaif- 
feaux  de  grandeur  coloftale,  que  nous 
exprimons  par  le  mot  foudres  ; où  foi- 
xante  & douze  chevaux  font  constam- 
ment employés  à voiturer  cette  boif- 
fon  dans  les  celliers  des  Demandeurs  ; 
où  trois  mille  cochons  font  nourris  & 
engrailTés  du  marc  de  la  liqueur.  Une 
autre  Brafferie  qui  abbreuve  le  grand 
Hôpital  de  Greenwich,  y fait  couler  la 
bière  par  des  canaux  foûterrains , à la 
diftance  de  trois  quarts  de  lieue. 

Il  y a long-tems  que  P Angleterre  a 
des  moulins  à foie.  On  en  voit  un  de 
la  première  grandeur  à Stockport , 
Ville  coniidérable  fur  la  îivière  de  Mer- 
fey.  Là  , dans  de  grands  corps  d’édi- 
fices ^ parmi  plufieurs  atteliers,  un  feul 
contient  quarante  - cinq  mille  mouve- 
mens,  dont  le  premier  moteur  eSt  une 
roue  unique  tournante  à Peau. 

Cette  invention , qui  épargne  prodi- 
gieufement  la  main-d’œuvre,  n’a  pa% 
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caufé  ici  un  foulé vement  populaire  , 
comme  en  France  dans  la  ville  de  Lyon, 
lorfqu’un  grand  Mécanicien  voulut  lui 
faire  le  meme  préfent.  Il  fallait  peut- 
êt ré*  pour  le  faire  accepter,,  avoir  d’au- 
tres travaux  tout  prêts  pour  des  bras 
qui  reliaient  fans  occupation. 

Quant  aux  Arts  d’agrément,  Sculp- 
ture , Peinture,  Mufique  , l’Angleterre 
n’a  pas  eu  des  fuccès  fi  heureux.  Ce 
n’ell  pas  que  dans  chacun  de  ces  genres 
elle  ne  puilfe  montrer  des  Ouvrages  de 
mérite.  Mais  elle  ell  encore  loin , je 
ne  dis  pas , de  l’Italie , mais  meme  de 
la  France. 

En  fait  de  Mufique  nationale,  le  feul 
Compofiteur  dont  elle  fe  vante , c’efl 
HendeL  Allemand  d’origine , il  eut  la 
gloire  d’amener  en  Angleterre  la  mê- 
me révolution  que  l’Italien  Lullya.  faite 
en  France.  Mais  la  France  a eu  depuis 
une  fucceffion  de  Muficiens  très-diflin- 
gués , & n’eût-elle  produit  que  Rameau , 
fa  gloire  ne  ferait  pas  petite.  Ce  n’eiï 
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pas  d’aujourd’hui  que  l’Angleterre  eft 
toute  vouée  à la  Mufique  Italienne.  La 
France  s’eft  dégoûtée  plus  tard  de  fa 
propre  Mufique  pour  fe  mettre  à l’unif- 
fon  de  toute  l’Europe. 

La  Sculpture  a placé  dans  l’Abbaye 
de  Weftminfter , tout  ce  qu’elle  a pro- 
duit de  plus  parfait.  On  lit  fur  les  mor- 
ceaux les  plus  précieux  les  noms  de 
Schemaker  j Rysbrak  Roubillac . Moore 
& W' il  ton  leurs  fuccefleurs , ne  font  pas 
indignes  d’eux.  Mais  en  biffant  à la 
Sculpture  Anglaife  Roubillac , notre 
Compatriote , combien  de  noms  plus 
célèbres  ne  pourrions -nous  pas  leur 
oppofer  dans  le  grand  nombre  de  nos 
Sculpteurs  vivans  ou  morts  ! 

La  Peinture  eft  encore  inférieure  à 
la  Sculpture.  L’Angleterre  ne  compte 
que  trois  ou  quatre  Peintres.  Hayman , 
à qui  elle  doit  les  grands  tableaux  qui 
décorent  le  Sallon  de  Waux-Hall  ; Ho- 
garth j Hygmore  & W^ils^  qui  ont  peint 
des  Scènes  de  Tavernes,  de  Marchés 
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& de  Foires.  Encore  eft  - il  vrai  que 
leur  gloire  n’a  pu  franchir  la  Mer.  On 
ne  dit  point  en  Europe  l’Ecole  An- 
glaife  , comme  on  dit  l’Ecole  Flaman- 
de & Françaife.  Il  ne  faut  pas  oublier 
ThorniU , que  la  Reine  Anne  employa, 
n’ayant  rien  de  mieux  fous  fon  règne. 

J’ai  vu  l’ Exhibition  où  l’on  expofe 
tous  les  ans  les  nouvelles  productions 
des  Peintres;  j’y  cherchais  l’Hiitoire, 
& mes  yeux  ne  rencontraient  que  des 
vues , des  payfages  , des  miniatures , 
& fur -tout  une  affluence  de  portraits 
jufqu’à  fatiété.  Quelques  morceaux 
d’Hiftoire  qui  arrêtaient  les  regards  , 
font  de  l’Allemand  Loutherbourghs  que 
vous  avez  connu  à Paris , & de  YAn- 
gelica-Koffman  du  même  pays.  Si  l’on 
admire  à Londres  quelques  grands  mor- 
ceaux dans  le  moderne  ils  font  fortis 
des  pinceaux  étrangers.  J elle  efl:  à 
l’Hôtel  de  Northumberland  Y Aurore 
Ÿ^Mengs;  telle  eft  encore  le  Confeil 
des  Vieux  par  Battoni,  A préfent  le 

premier 
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premier  Peintre  national , Préfident  de 
l’Académie  Royale  de  Peinture,  c’efï 
Reynolds , Comme  il  ne  s’adonne  qu’au 
Portrait , il  faut  croire , pour  fon  hon- 
neur & celui  de  l’Angleterre , que  c’efï: 
affaire  de  goût. 

Cependant  la  Peinture  & la  Sculp- 
ture auraient  dû  fe  couronner  de  gloire 
dans  la  Nation  Anglaife  i oyageufe 
par  goût,  paffionnée  pour  les  Arts, 
riche  pour  bien  payer,  elle  a fouillé 
1 Italie , elle  la  dépouillé  fans  ceffe  ; & 
li  ce  gout  perfévère,  il  faudra  aller  voir 
Rome  à Londres.  Les  originaux  qu’elle 
ci  rappoites  , qu  elle  a pu  étudier,  au- 
raient dû  allumer  le  feu  du  génie  # 
avant  que  la  France  & les  Pays-Bas 
euffent  des  Sculpteurs  & des  Peintres. 
On  dit  que  tous  les  beaux  Arts  fe  tien- 
nent pai  la  main  ; cela  n’eft  pas  vrai 
en  Angleterre;  elle  a de  grands  Poètes, 
point  ou  prefque  point  de  Peintres , ôc 
peu  de  Sculpteurs. 

L Aboé  Winielman,  dans  fon  Hif- 

L 
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toire  de  l’Art,  dit  que  « les  Anglais,  par 
» l’effet  du  climat,  n’ont  pas  encore 
U11  feul  Peintre  de  quelque  reputa- 
« tion  ».  11  eft  bien  difficile  d’en  ali- 
gner la  vraie  caufe.  Mais  puifque  le  fait 
exifle , on  peut  conjecturer  que  le  pafie 
leur  ayant  offert  les  mêmes  fecours, 
les  mêmes  originaux  a etuoier,  les 
mêmes  objets  d’émulation  qu’aux  Fran- 
çais & aux  Flamans , fans  avoir  eu  les 
mêmes  fuccès  , l’avenir  ne  leur  fera  pas 
plus  favorable.  La  Nature  ne  donne  pas 
tout  à tous  les  Peuples.  Il  faut  encore 
que  l’Angleterre  renonce  à l’Empire 
des  modes.  Elle  ne  s’avifera  pas  de 
nous  le  difputer.  Mais  arrachons  celui 

de  la  Mer. 
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lettre  XXX. 


De  Londres  3 le  9 Août. 

s ï vous  otiez  moins  initruit,  je  vous 
dirais  que  l’Angleterre  a beaucoup 
mieux  reuffi  dans  les  Lettres  & les 
Sciences  , que  dans  les  Arts  de  pur 
agrément.  La  Poélie  & l’Eloquence  y 
ont  trouvé  des  imaginations  fortes  ; la 
Philofophie  5 toute  la  liberté  qu’il  fal- 
lait pour  éclairer  les  Peuples  ; & les 
Mathématiques  5 des  Génies  qui  en  ont 
mefure  la  profondeur. Chez  des  Nations 
vives  8c  legeres  , des  Efpnts  ardens 
defcendent  dans  le  puits  de  la  vérité  ; 
mais  ils  remontent  trop  tôt  avec  Pillu- 
fion  flatteufe  de  l’avoir  trouvée  9 ouïe 
defefpoir  de  la  faifir  : l’Anglais  plus 
flegmatique,  plus  méditatif,  plus  opi- 
niâtre , creufe  encore.  Il  efl  beau  de 
contempler  le  Charpentier  Harijfon  * 
acharne  pendant  quarante  ans  à la  dé- 

L 2 
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couverte  d’un  Informent  qui  puiffe 

déterminer  les  longitudes. 

On  fait  un  reproche  à l’Angleterre  : 
point  de  penfrons  établies  dans  le  Do- 
maine des  Lettres  & des  Sciences. 
Vous  êtes  de  ceux  qui  reprennent  aigre- 
ment cette  omiffion.  Pourrait -on 
effayer  de  vous  adoucir  par  les  confi- 
dérations  fuivantes?  Les  Gens  de  Let- 
tres & les  Savans,  en  France  , ne  font 
que  cela  ; & ceux  qui  courent  d’autres 
carrières  dans  les  Affaires  , dans  fos 
Finances  , dans  les  Négociations,  s ef- 
forcent de  perfuader  au  Public  , & en- 
core plus  à la  Cour , que  des  gens  de 
cette  trempe  ne  font  ÔC  ne  peuven. 
être  que  cela.  En  Angleterre  on  ne 
penfe  pas  de  même.  Pour  vous  en  con- 
vaincre, je  ne  puis  m’empêcher  d en- 
trer dans  quelques  détails  Hiftoriques. 
Je  ne  cite  que  des  noms  connus.  Paflez- 

' moi  cette  Litanie. 

<W«,  le  Molière  de  1 Angle- 
terre , ( s’il  était  poffible  qu  il  y en  eut 
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deux),  s’enrichit  dans  des  emplois  éga- 
lement lucratifs  & honorables. 

Le  Garçon  Cabaretier  Prior , héri- 
tier pour  toute  fortune  du  génie  d’Ho- 
race , en  trouva  une  qu’il  n’attendait 
pas.  Envoyé  par  la  Reine  Anne  avec  le 
titre  de  Plénipotentiaire , il  vint  appor- 
ter la  paix  à Louis  XIV. 

Addijfon  , Littérateur,  Poète  & Phi— 
lofophe , eut  de  Guillaume  III  une 
penfion  de  fept-mille  livres  Tournois; 
ce  n’eft  rien  dire  , il  fut  nommé  Secré- 
taire d’Etat.  Mais  fon  amour  pour  les 
Lettres  lui  arracha  bientôt  fa  démif- 
fion  : faute  impardonnable  , s’il  fe  Ten- 
tait les  talens  pour  faire  de  grands 
biens. 

Locke , en  écrivant  l’Hiftoire  de  l’âme, 
& en  traçant  des  principes  fur  le  Gou- 
vernement civil , fut  premier  Commis 
du  Commerce  & des  Colonies  Anglai- 
fes  : Place  importante  qu’il  rempliffait 
avec  autant  de  probité  que  d’intelli- 
gence. 

L3 
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Newton , après  avoir  rétabli  le  mon- 
de fur  les  ruines  de  tous  les  fyftêmes  9 
fut  Grand-Maître  des  Monnoies  du 
Royaume , & le  Royaume  s’en  trouva 
fort  bien. 

Ce  n’eft  pas  Fufage  en  France  d’arri- 
ver aux  fortunes  & aux  dignités  Ecclé- 
lîaftiques  par  des  ouvrages  profanes  * 
quelque  bons  qu’ils  foient. 

Le  Dofteur  Swift , fi  connu  par  le 
Conte  du  Tonneau  , & par  tant  d’autres 

excellentes  plaifanteries  très  - plnlofo- 

«*, 

phiques  , gagna  le  riche  Décanat  d une 
Cathédrale. 

Le  Métaphylicien  Clarke  , premier 
Difciple  de  Newton,  fut  récompenfé 
de  la  première  Cure  de  Londres  ; oc  il 
eût'  été  Archevêque  de  Cantorèery , fi 
des  âmes  chantables  n’eu  fient  averti  iu 
Reine  Anne  qu’il  n’était  pas  Chrétien. 

Lloyd  fut  plus  heureux.  Il  s’était  fait 
un  nom  en  travaillant  iur  Pindare  & Im 
. la  vie  de  Pythagore.  Il  devint  Aumônier 
du  Roi , puis  Evêque  ; & quoique  ce 
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ne  foit  pas  trop  la  mode  en  Angleterre 
de  pafler , le  plutôt  poffible  , d’un  Siège 
à un  autre  plus  commode , il  n’eft  mort 
qu’au  troisième*  celui  de  Vorcefter. 

Nous  avons  vu  à Paris  M.  Hume 
remplir  une  place  de  confiance  dans 
rAmbaflade  d’Angleterre  9 rappelle 
enfuite  pour  monter  à la  tête  d’un  De- 
partement dans  les  Affaires  Etrangères. 
Qu’eft-ce  qui  l’avait  mené  là?  Son 
Hiftoire  nationale , les  profondes  fpé- 
culations  politiques  ôc  phiî.ofophiques. 

J’ai  vilité  dernièrement  M.  Blacks- 
tone 9 l’Auteur  des  Commentaires  fur  les 
Loix  d'Angleterre.  Vous  n’ignorez  pas 
que  j’en  ai  traduit  la  partie  qui  nous 
intereffe  le  plus  , le  Code  criminel.  Il  ie 
favoit  déjà  ; il  m’a  demandé  comment 
cette  traduction  avait  été  reçue  dans 
ma  Patrie.  J’ai  répondu  qu’on  s’avili- 
rait. A vant  ces  excellons  Commentaires 
fi  généralement  applaudis  , M.  Blacks- 
tone fe  contentait  d’une  Chaire  de  Pro- 
feffeur  dans  PUniverlité  d’Oxfbrd  : ré- 

L 4 
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compenfé  promptement  par  la  place 
de  Solliciteur  général  du  Roi , il  efi: 
maintenant  l’un  des  premiers  Juges  de 
la  Nation.  Honneur  8c  fortune. 

Si  quelques  iiluftres  dans  les  Lettres 
depuis  qu'elles  fleuriffent  en  Angle- 
terre , paraiffent  avoir  été  oubliés , 
e’efl  qu’ils  l’ont  bien  voulu.  W^aller  * 
F Anacréon  du  pays,  avec  un  patrimoine 
de  foixante-mille  livres  de  rente  , ne 
pen&it  qu’à  jouir  dans  l’indépendance. 
Pope  s’était  mis  au-deffus  des  places  8c 
des  récompenfes , par  le  produit  de  fes 
Ouvrages.  Sa  feule  traduction  d’Ho- 
mère lui  avoir  gagné  cent-mille  écus 
par  foufcription. 

Ne  penfez  - vous  pas  que  cet  ordre 
de  chofes  en  faveur  des  lettres,  vaut 
bien  les  pendons  que  d’autres  Gouver- 
nemens  leur  attribuent;  8c  d’ailleurs  fi 
le  Parlement  prend  à cœur  quelque 
découverte  d’une  grande  importance, 
ce  n’eft  pas  un  prix  médiocre  qu’il  pro- 
pofe  , c’eft  une  fortune  complette» 
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Vous  n'avez  pas  oublie  que  de  nos  jours 
il  a décerné  cent-mille  écus  à la  decou- 
vertes des  longitudes . 

Je  me  tais  fur  la  générofité  des  riches 
Particuliers,  des  Seigneurs  fur -tout, 
pour  les  Lettres.  Il  efl:  des  pays  où  cette 
générofité  fe  montre  auffi  ; mais  c’effc 
une  efpèce  de  phénomène  qui  étonne. 
Ici  à peine  en  parle-t-on  , parce  qu’oa 
y efl:  accoutumé. 

Lorfque  dans  une  Nation  les  Lettres 
& les  Sciences  mènent  à tout,  on  les 
trouve  non-feulement  dans  les  Acadé- 
mies & dans  les  retraites  confacrées 
aux  Mufes;  mais  encore  dans  la  Robe, 
dans  l’Epée,  dans  TEglife,  dans  les 
Grands,  dans  les  Hommes  d’Etat;  8c 
s’il  efl:  quelque  terre  où  elles  germent, 
où  elles  fleuriflent  abandonnées  à elles- 
mêmes,  on  ne  faurait  trop  admirer  la 
bonté  du  fol. 

Je  me  rappelle  que  vous  m’avez  fait 
quelques  queftionsfurla  Société  Royale . 

L5 
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Cette  Académie,  qui  a eu  la  gloire  de 
compter  parmi  fes  Membres  les  Boy  le , 
les  Newton  , les  Dryden  , les  Addzjfon  , 
les  réunit,  dans  fon  Inffitution, 

tous  les  genres  de  Science  & de  Belles- 
Lettres.  Charles  II,  fon  Fondateur,  pour 
lui  laiffer  la  liberté  plénière  dans  fes 
Elevions ^ ne  voulut  pas  les  affujettir  à 
la  Sanction  Royale,  Si  un  Candidat  fe 
prélente , on  exige  de  lui  trois  attefta- 
tions  p ri  fes  dans  le  Corps  même , & 
on  affiche  fes  titres  dans  la  Salle  de 
l’Académie.  Ce  n’efi:  pas  tout , on  le 
ballotte  pendant  dix  féances , & il 
faut  qu’il  fe  fou  tienne  dans  les  deux 
tiers  des  voix.  Le  nombre  des  pla- 
ces n’efi:  pas  fixé , afin  d’ouvrir  plus 
de  portes  au  mérite.  Cependant  , 
pour  ne  pas  donner  une  trop  grande 
facilité  , qui  pourrait  dégénérer  en 
abus , FAcadémie  a fiatué  de  ne  re- 
cevoir que  deux  Candidats  annuelle- 
ment. On  n’entend  point  dire  que  les 
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protections  s'en  mêlent.  Les  titres  feuls 
décident.  Elle  a un  Préfident  qui  doit 
payer  de  fa  perfonne , ou  abdiquer,  8e 
deux  Secrétaires  qui  ne  manquent  pas 
d’ouvrage.  Les  Tranfaclwns  philojb - 
phiques  , l’un  des  plus  beaux  Monu- 

mens  que  ce  fiècîe  ait  élevé  à la  Phy- 

/ 

lique , attestent  à tout  le  Monde  fa- 
vant  les  travaux  de  l’Académie.  Elle  a 
tous  les  Jeudis  une  féance  publique  , 
précédée  d’un  dîner  à la  taverne.  L’u- 
fage  du  dîner  a peut-être  fon  bien  : des 
Gens  qui  ne  s’ailemblent  que  pour  par- 
ler fcience , fe  dérident  peu , ne  forment 
que  des  liaifons  d’efprit;  la  douce  8c 
joyeufe  familiarité  de  la  table  développe 
les  caraéfères  , ouvre  les  cœurs  8c  les 
difpofe  à l’amitié.  Mais  l’heure  de  la 
fcience  fonne , on  fe  rend  au  Lycée  9 
on  y lit  des  Mémoires  pour  l'avance- 
ment des  connaiffances  humaines , 8c 
chaque  Membre  y contribue  félon  fes 
forces.  Pour  moi,  qui  ne  cherche  qu’à 
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faire  connaiffance  avec  des  Savans  qui 
ont  bien  voulu  m’aggréger  à l’illuftre 
Corps , je  ne  manque  aucune  féance. 
Un  regret  s’y  mêle  * c’eft  d’être  fi  peu 
digne  d’eux.  Mais  je  veux  toujours  mé- 
riter votre  amitié.  Adieu, 


. 
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LETTRE  XXXI. 


De  Londres  > le  12  Août . 

V 

I L y a ici  des  Cotteries  qu’on  appelle 
Clubs.  Elles  fe  tiennent  dans  des  Ta- 
vernes (1)  , des  Cafés  ou  des  Maifons 
particulières.  Toutes  les  Conditions  9 
fans  excepter  le  Peuple  , ont  les  leurs. 
Ce  font  les  rapports  d’occupations , de 
goût , d’inftruéfion  , & les  liaifons  d’a- 
mitié qui  les  forment.  L’Eleftion,  par 
l’unanimité  des  fuffrages  , les  recrute  ; 
Sc  un  Étranger  ne  peut  y être  admis 
que  fous  caution.  Chaque  Club  a fes 
Statuts  , & un  Préfident  pour  les  faire 
obferver. 

L’entretien  9 dans  les  Clubs  diftin- 
gués  9 roule  ordinairement  fur  de^ 
points  de  Science  9 de  Morale  9 de  Re- 
ligion 9 de  Politique  9 & quoique  le 


(1)  Cabarets. 
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thé  , la  bière  , le  vin  , les  liqueurs , 
foient  de  la  partie  , les  propos  joyeux 
viennent  rarement  à leur  fuite. 

Les  Femmes  ont  aufii  leurs  Clubs. 
Le  Spectateur  Anglais  prétend  qu’elles 
ne  s’y  amufent  pas  à médire  de  leur 
fexe  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’elles 
fe  jettent  fur  le  nôtre , en  donnant  la 
préférence  à leurs  Maris. 

Outre  ces  Clubs , qui  ne  réunifient 
' qu’un  petit  nombre  de  Perfonnes , il  y 
a , comme  en  Italie  , des  AfFemblées 
très  - nombreufes  , à jour  fixe , chez 
des  Minières,  des  AmbafTadeurs  , des 
Lords  , des  Ladys.  L’entrée  en  efl  fa- 
cile : un  Etranger  y paffe  en  revue 
toute  la  haute  fphère  d’une  Ville  en 
peu  de  jours.  Ces  M allons  ouvertes 
font,  en  quelque  façon,  les  honneurs 
de  la  Capitale.  Celui  qui  ne  veut  que 
des  connaiffances  fugitives , des  ta- 
bleaux mouvans , doit  fuivre  ces  gran- 
des AlFemblées  ; mais  celui  qui  cher- 
che les  douceurs  de  l’amitié  doit  pré- 
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ferer  les  Clubs.  On  m’aflûre  que  li 
quelque  membre  fouffre , tous  compa- 
tiffent,  tous  ouvrent  leur  bourle  & 
emploient  leur  crédit.  Il  efl:  vraifem- 
blable  que  les  Clubs * quant  à la  frater- 
nité * fe  font  moulés  fur  les  Loges  des 

Francs-Macons. 

,> 

Nos  Vieillards  ont  vu  en  France  des 
efpèces  de  Clubs  5 lorfque  les  Cabarets 
étoient  honnêtes  pour  la  bonne  compa- 
gnie. Les  Militaires  , les  Gens  de  Loi * 
les  Hommes  de  Lettres  * les  Négo- 
cians , les  Artiftes  * chaque  clalfe  fax- 
fant  bande  à part*  s’entretenaient  de 
leur  profeffion.  La  JeuneiTe  y profitait 
des  lumières  & de  l’expérience  de  l’âge 
mûr  : leçons  d’autant  plus  entrantes  * 
que  c’était  la  gaité  de  la  table  qui  les 
donnait. 

Les  Femmes  * qui  n’étaient  pour  rien 
dans  ces  amufemens  * crièrent  à la  cra- 
pule ; les  Gens  d’Eglife  , qui  n’y  avaient 
pas  plus  de  part  * les  fécondèrent.  Les 
Caîés  prirent  doncla place  des  Cabarets» 
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Les  la  Mote  , les  Roujfeau , les  Crebil - 
Ion  , les  Fontenelle , y tenaient  leur 
Lycée , Qui  eft~ce  qui  n’a  pas  entendu 
vanter  le  Café  des  Savans?  Mais  les 
Femmes  , à qui  les  Cafés  ne  conve- 
naient pas  mieux  que  les  Cabarets,  & 
qui  ont  toujours  tant  d’empire  chez  les 
Nations  galantes , font  venues  à bout 
de  perfuader  aux  Hommes , que  fans 
elles  il  n’efl  point  de  Société  agréable. 
Il  a donc  fallu  l’aller  chercher  à leurs 
côtés  , Sc  fe  mouler  fur  leurs  goûts , leur 
ton , leurs  manières  , leurs  fantaifies  &. 
leurs  caprices.  De -là  plus  de  Caba- 
rets , plus  de  Cafés , plus  de  Clubs  pour 
la  bonne  compagnie  ; elle  ne  fe  trouve 
que  dans  des  Maifons  où  le  luxe  & le 
jeu  préfident,  où,  pour  parler,  on  n’a 
pas  befoin  de  penfer  , où  l’air  de  l’amu- 
fement  tient  lieu  du  plaifir. 

Les  Anglais,  qui  fe  louent  extrême- 
ment du  bon  accueil  qu’on  leur  a fait  à 
Paris  dans  nos  Cotteries,  nous  difent 
ici  : « Vous  êtes  trop  répandus  pour; 
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»,  former  des  liaifons  ; vous  regorgez  de 
» connaiffances  : mais  nous  ne  favons 
» fi  vous  avez  des  amis.  Quand  vous 
» arrivez  dans  le  cercle  à 1 heure  du 
» fouper,  nous  voyons  bien  qu’on  vous 
u reçoit  avec  beaucoup  de  poîiteffe. 
« Mais  convenez-en , y eût-il  lix  mois 
qu’on  ne  vous  eût  vu  , on  aurait  en- 
» cote  la  politeffe  de  ne  vous  en  faire 
aucun  reproche.  L’amitié  eft-elle  un 
befoin  pour  vous  » ? De  quoi  fe  mê- 
lent ces  raifonneurs  ? Quand  on  eft  bien 
poli  on  ne  fait  point  de  queftion  em- 

barraffante. 
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LETTRE  XXXII. 


De  Londres  , le  /j  Août. 

N me  jettant  à travers  toutes  les 
nuances  de  la  Société  Anglaife  , je 
tâche  defaifir  lecaraftère  national.  Plus 
je  le  cherche,  moins  je  le  démêle  dans 
une  Capitale  immenfe  , où  il  eft  altéré 
par  le  mélange  de  tant  de  Nations.  Je 
le  trouverais  plutôt  dans  les  Provinces; 
mais  les  courfes  que  j’y  fais,  fonttrop 


rapides 

pour  une 

pierre. 

Voici  feu! en 

qui  me 

paraiffent  e 

poli  ti  on 

■ * 

L’Anglais,  porté 

du  feneux  jufques  dans  les  plaifirs.  S’il 
rit  , il  n’éclate  guères.  On  dirait  qu’il 
s occupe  plus  a penfer  & a fentir  qu’à 
parler.  Dans  les  Fêtes  champêtres,  dans 
les  Guinguettes  autour  des  Villes,  dans 
ces  orgies  populaires  où  cent  tables 


\ 
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font  dreflees,  on  demanderait  volon- 
tiers fi  les  Convives  s afiemblent  pour 
parler  de  leurs  affaires , ou  pour  fe  ré- 
jouir. C’eff  une  joie  calme  , fans  fauiie, 
fans  élans  , fans  tranfports. 

Des  Obfervateurs  étrangers  qui  ont 
écrit  fur  ce  peuple,  ont  confondu  le 
ferieux  avec  la  mélancolie  j ils  ont  mê- 
me attribué  fon  penchant  vers  le  fui- 
eide  à cette  prétendue  habitude  mélan- 
colique. O mon  ami  ! fi  un  Anglais 
voulait  nous  juger  par  ce  qui  eftairive 
chez  nous  dans  ces  derniers  tenus  , fi 
on  lui  donnait  la  lifte  de  tous  nos  fui* 
cides  en  peu  d’annees  , quelle  dofe  oe 
mélancolie  la  plus  noire  ne  jetterait-il 
pas  dans  le  caractère  d’une  Nation  qui 
rit , qui  plaifante  de  tout , qui  n a eu 
d’égale  pour  la  gaite  que  la  vive  & 
joyeufe  Athènes.  Au  refte , puifque 
nous  voilà  fur  cette  déplorable  manie  9 
on  ferait  tenté  de  croire  qu  en  p a liant 
la  Mer  , pour  s’effayer  avec  nous  , elle 
a diminué  d’autant  dans  cette  lile  ; ou 
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bien  l’année  n’efl  pas  favorable.  Depuis 
que  j’y  vis , les  papiers  publics  ont  à 
peine  fait  mention  d’un  fuïcide  ; & vous 
favez  qu’ici  ces  Trompettes  journaliè- 
res publient  tout  de  par  la  Liberté . 

Un  autre  trait  du  caractère  Anglais, 
c’eft  la  confiance»  Elle  fe  montre  dans 
les  recherches  affidues  pour  améliorer 
l’Agriculture  , pour  multiplier  les  ani- 
maux utiles  & les  fubfiitances , pour 
étendre  le  Commerce  , pour  perfec- 
tionner les  Arts  , pour  avancer  les  Scien- 
ces. Si  la  quadrature  du  cercle  , fi  la 
trififeélion  de  l’angle,  fi  le  mouvement 
perpétuel , fi  la  tranfmutation  des  mé- 
taux , fi  la  panacée  ne  paffent  pas  abfo- 
lument  la  portée  de  l’Efprit  humain, 
il  y a à parier  que  ces  fublimes  décou- 
vertes fortiront  d’une  tête  Anglaife  par 
l’opiniâtreté  de  la  méditation.  Sans 
rappeller  ici  ce  que  les  Bacon  , les  Boy  le 
& les  Newton  ont  inventé , ne  devons- 
nous  pas  plus  récemment  à leurs  com- 
patriotes les  premiers  rayons  dans  la 
nuit  de  l’éleèlricité? 
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La  confiance  du  caractère  Anglais 
éclate  principalement  fur  un  point  ca- 
pital qui  a rencontré  les  plus  grandes 
difficultés  dans  une  longue  fuite  de 
fiècles  : je  veux  dire  la  liberté . Alfred, 
le  premier  des  grands  Rois  du  Pays  , 
avait  configné  dans  ion  teftament  ces 
paroles  auguftes  : 4*  il  eft  jufte  que  F An- 
» glais  foit  auffi  libre  que  fa  penfée». 
Mais  vous  aurez , fans  doute,  obferve  9 
vous  qui  favez  lire,  que  la  plupart  de  fes 
fucceffeurs  ont  voulu  déchirer  le  te  Ra- 
ment. C’eft  un  grand  fpeftacle  de  voir 
fur  le  théâtre  des  tems , une  Nation 
vigoureufe  aux  prifes  avec  le  Trône 
pour  défendre  fa  liberté,  de  voir  corn- 
me  elle  emploie  les  Philofophes,  fes 
Orateurs,  pour  éclairer,  pour  échauffer 
les  Efprits  dans  le  combat  ; comme 
elle  conflruit , comme  elle  oppoié  fa 
légiflation  au  pouvoir  arbitraire  ; com- 
me elle  a ffûre  à chaque  individu  la  pro- 
priété des  biens , de  l’honneur  &.  de  la 
perfonne  ; comme  elle  forme  le  tréfgr 
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public , comme  elle  le  retient  fous  fa 
main;  comme  elle  empêche  tout  impôt, 
toute  levée  de  troupes  , toute  armée 
fubfiftante  fans  fon  confentement  ; 
comme  elle  tourne  au  profit  de  la  li- 
berté, les  minorités  des  Rois,  les  dm- 
fions  dans  la  Maifon  Royale,  les  riva- 
lités pour  la  Couronne.  Ni  la  hauteur 
foudroyante  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, qui  ne  voulait  gouverner  que  par 
l’épée , ni  la  froide  & longue  tyrannie 
de  Henri  VIII , ni  les  machinations 
corruptrices  & defpotiques  des  Stuart > 
ni  les  échaffauds  n’ont  pu  vaincre  la 
réfiftance  d’une  Nation  toujours  en 
garde  contre  la  force  & la  furprife.  Si 
elle  a prodigué  fes  tréiors  & fon  cou- 
rage à des  Rois  ambitieux  tels  que 

T 

Henri  IV  Edouard  III „ Henri  V pour 
affervir  d’autres  Peuples,  elle  s’efi:  fait 
payer  fa  condefcendance  parla  garantie 
& l’érendue  de  fes  libertés. 

On  remarque  a fiez  généralement 
dans  le  peuple  Anglais  une  forte  d’or- 


/ 
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jgueil  qui  l’empêche  de  s’abaiffer  devant 
la  naiffance  , devant  la  fortune  , devant 
les  titres , devant  le  Trône  même.  S’il 
voit  une  Majefté  dans  fon  Roi,  il  en 
voit  une  autre  dans  la  Nation.  S’il  fait 
fa  cour  au  Chef,  c’efi:  parce  que  le  Chef 
lui  -même  courtife  la  Nation  par  fa  po- 
pularité. Si  on  l’encenfe  , fi  on  le  glori- 
fie par  des  acclamations,  fi  on  aug- 
mente fes  revenus , c’efi:  lorfqu’on  efl 
content  de  lui. 

Il  ne  faut  pas  prendre  cet  orgueil 
pour  un  trait  du  caractère  national.  II 
n’eft  pas  plus  naturel  à l’Anglais  qu’à 
tout  autre  homme.  Il  eft  fafhce.  C’efi: 
un  produit  de  la  conftitution  politique. 
Le  droit  qu’a  tout  Anglais  de  députer 
& d’être  Député  au  Parlement,  de  con- 
courir à la  légifiation  , de  difçuter,  de 
décider  les  plus  grands  intérêts  des 
Citoyens  „ de  défendre  la  fureté  publi- 
que & la  fienne,  lui  élève  l’âme.  Le 
Serf  Ru  fie  ou  Polonais,  l’Efclave  rc 
auraient  les  fournils aulli relevés,  latêt% 
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auffi  haute , s’ils  jouifiaient  , comme 
l’Angl  ais,  des  titres  originaux  du  genre- 
humain.  L’ufage  de  fervir  le  Roi  d’An- 
gleterre à genoux , lorfqu’il  mange  en 
public,  paraît  bien  oppofé  à cette  fierté 
d’âme  : pure  étiquette  fans  conféquen- 
ce.  Comme  il  ne  faurait  abufer  du  pou- 
voir , il  n’y  a point  de  danger  à le 
combler  d’honneur. 

Mais  il  efl  un  troifième  trait  que  la 
Nature  femble  avoir  gravé  dans  le 
caractère  de  la  Nation  ; l 'humanité.  Rap- 
peliez-vous ces  affociations  libres  & 
fpontanées  que  j’ai  mifes  fous  vos  yeux 
dans  quelques-unes  de  mes  Lettres , ce 
concours  permanent  de  bienfaifance 
dans  la  Capitale  & les  Provinces,  ces 
foufcriptions  éventuelles  de  charité 
pour  fuppléer  à ce  que  le  tréfor  public 
ne  peut  pas  faire  en  faveur  des  mal- 
heureux de  toutes  les  claffes.  Le  Culti- 
vateur , l’Artifan , le  Matelot , le  Soldat 
de  terre  ou  de  mer , tous  favent  fort 
bien  que  dans  la  maladie  oulavieillefle 

ils 
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ils  auront  tous  les  fecours  néceffaires  ; 
tous  favent  que  leur  poftérite  fera  trai- 
tée de  même.  Us  meurent  tranquiles 
fur  le  fort  de  leurs*  veuves  & de  leurs 
enfans.  Ce  n’efl  pas  le  Gouvernement 
qui  ordonne  * qui  foutient  cette  charité 
publique  ; ceft  l’humanité  de  la  Nation. 

Rappeliez-vous  encore  le  peu  que  je 
vous  ai  tracé  fur  fon  Code  criminel  * 
les  formalités  les  plus  icrupuieufes 
à recevoir  une  accufation  avant  que 
d’arrêter  Faccufé  : la  netteté  , la  falu- 
brité  * la  commodité  même  des  p ri  fon  s ; 
les  confeils  qu’on  lui  accorde  pour  fe 
défendre * loin  d’exiger  par  ferment 
qu’il  s’accule  lui- même  , le  Jugement 
par  fes  Pairs  & par  runanimité  en  face 
du  Public  ; la  tendre  coin  paillon  des 
Juges  qui  craignent  de  trouver  un  cou- 
pable ; & s’il  faut  enfin  qu’il  meure  par 
la  lettre  de  la  Loi*  la  pitié  qui  le  luit , 
en  écartant  toutes  les  peines  atroces  9 
telles  que  la  torture  * la  roue*  &c;  la 
pitié  publique  qui  confole  fa  famille  * 

M 


/ 


2 66  Nouvelles  Observations 

en  rejettant  toute  finfamie  fur  le  feul 
coupable  , ne  conclurez-vous  pas  avec 
moi , que  riiumanité  habite  avec  ce 
Peuple?  Au  refte , quand  on  détaille 
les  individus,  meme  dans  les  claffes  qui 
ont  reçu  la  plus  belle  éducation  , même 
à la  Cour  , où  communément  on  n’a 
qu  un  ton  , qu’un  vifage,  on  trouve  des 
caractères  finguliers , bifarres  , appro- 
chant du  Mifanthrope  de  Molière  : 
cela  vient  de  l’affurance  que  la  liberté 
donne.  Je  pourrais  mettre  fous  vos 
yeux  un  grand  nombre  de  ces  originaux 
qui  font  admirer  & rire.  Mais  le  Cou- 
rier me  preffe.  Nous  en  parlerons  à 
mon  retour. 
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LETTRE  XXXIII. 


De  Londres , le  18  Août* 

Pk  Y A N T que  de  terminer  notre  cor*- 
refpondance  ? je  "voudrais  vous  entre- 
tenir des  mœurs  Angîaifes  ; mais  je 
crains  de  rebattre  mes  premières  voies. 
Y aurait-il  fi  grand  mal  ? On  répète  fi 
fou  vent  les  autres  dans  les  conveïfa- 
tions  & dans  les  livres  9 qu’on  ert  peut- 

etre  pardonnable  de  fe  répéter  loi- 
même. 

Les  mœurs  tiennent  à la  nature  du 
Gouvernement;  qui  efi  le  premier  Pré- 
dicateur de  tous  les  pays.  Dans  la 
Conftitution  Anglaife  , les  grands  Pro- 
prmtaires  n ayant  ni  V afiaux  5 ni  Jufîice 
Seigneuriale  9 n’ont  ni  morgue  9 ni  hau- 
teur . do  plus  9 ayant  beioin  de  la  fa- 
veut  du  Peuple  pour  arriver  aux  pofies 

M 2 
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d’éclat , ils  ménagent  le  petit  Proprié- 
taire qui , comme  eux  , n’appartient 
qu’à  l’Etat.  Les  Pairies  , dignités  delà 
plus  haute  importance  dans  les  affaires 
publiques  , ne  font  que  des  titres  que 
les  Particuliers  refpeébent  fans  en  rien 
craindre.  Les  Pairs,  après  la  tenue  du 
Parlement , s’en  vont  dans  leurs  terres 
où  ils  ne  peuvent  faire  que  du  bien , 
fans  force  pour  le  mal.  La  Chaffe  , qui 
dans  d’autres  Gouvernemens  eft  une 
fource  de  dommages  dans  les  récoltés , 
de  querelles , de  meurtres , n en  caufe 
point  ici.  Elle  eft  ouverte,  dans  des  tems 
marqués  , a quiconque  a un  certain 
revenu  en  fonds  de  terre,  fixe  par  la 
Loi  ; & ce  revenu  eft  fort  commun 
dans  un  pays  riche.  V ous  chaffez  fur 
moi,  je  chaffe  fur  vous.  Tout  eft  égal 

paifibie. 

Dans  la  conftitution  Angîaife , l’hom- 
jne  de  mérite  , quel  qu’il  ioit,  marche 
aux  Places , aux  Magiftratures  ? aux 
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honneurs.  Chaque  nouveau  Parlement 
met  fur  le  grand  Théâtre  de  la  Nation 
plus  de  cinq-cents  Reprëfentans  du 
Peuple.  Avec  le  talent  de  la  parole , le 
fimple  Citoyen  peut  monter  à la  Pairie, 
ou  du  moins  à la  plus  haute  conlidéra- 
tion.  De-là  naît  une  application  conf- 
tante  à s’inffiuire  des  Loix  , des  forces, 
des  grands  interets  de  la  Nation.  Le 
Peuple,  d’autre  part,  dans  un  grand  mou- 
vement d’Agricuiture  , d’Arts  utiles  , 
de  Commerce  , ne  manque  jamais  de 
travail.  Or  vous  lavez  que  le  travail  de 
tête  ou  de  corps  eft  le  gardien  des 
mœurs,  comme  Toifiveté  eft  la  fource 
de  la  corruption. 

Dans  la  conffitution  Anglaife , il  elt: 
difficile  de  retenir  le  falaire  de  l’Ou- 
vrier , ou  les  avances  du  Commerçant, 
de  vivre  de  crédit.  Pour  une  dette  qui 
excède  quarante  Shillings  , contrainte 
par  corps  ou  caution.  Le  grand  Seigneur 
même  n’ôfe  pas  devoir  ; on  voit  dans 

M3 
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l’Eglife  de  Weftminfter  les  corps  de 
deux  Ambafladeurs  Efpagnols  , morts 
à Londres.  Leur  Patrie  les  réclamait 
pour  leur  rendre  les  honneurs  funérai- 
res ; mais  l’Angleterre  les  retient  juf- 
qu’au  paiement  des  dettes  qu’ils  ont 
laiffées.  Heureufe  néceffité  d’être  jufte. 
Cependant  comme  il  y a partout  des 
hommes  injuftes  ou  malheureux  , &des 
gens  trop  confians  , le  Roi,  tous  les 
fcpt  ans,  envoie  au  Parlement  un  Edit 
portant  amniRie  générale  pour  tous  les 
Débiteurs  infolvables  détenus  dans  les 
prifons. 

Dans  la  Conftitution  Ânglaife , l’a- 
mour de  la  Patrie,  fource  des  grandes 
vertus , eft  une  paffion  très  - répandue. 
Elle  pénètre  jufques  dans  les  atteliers 
du  Peuple.  Un  Peuple  qui  élit  fes  Ma- 
giftrats,  fes  Aldermans  , fes  Shériffs, 
fes  Maires,  fes  Repréfentans  dans  le 
Parlement  national , prend  toute  la  part 
qu’il  peut  aux  affaires  publiques  9 il  s’en 
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occupe  bien  plus  que  du  prix  des  den- 
rées. Il  fe  fait  fervir  dans  fes  déjeûners 
les  papiers  du  jour  avec  le  thé  & le 
beurre,  il  lit  avec  avidité  les  débats  du 
Parlement  fur  les  grands  intérêts  pu- 
blics 9 il  s’échauffe  avec  les  Orateurs 
qui  les  difcutent,  il  s’affemble  fous  des 
Conducteurs  pour  faire  entendre  fa 
voix  ; & fou  vent  il  fait  triompher  le 
bon  parti.  L!n  peuple  animé  de  cet 
efprit , fait  fouffrir  & agir  pour  le  fer- 
vice  de  l’Etat.  Dans  une  invafion  l’en- 
nemi trouverait  une  réfiftance  bien 
fuperieure  à celle  qu’on  pourrait  oppo- 
fer  dans  une  conftitution  où  le  Peuple 
n’eft  rien,  où  chacun  eft  réduit  à ne 
penfer  qu’à  foi-même.  L’homme  d’Etat, 
qui  fent  tout  ce  qu’on  peut  tirer  d’un 
Peuple  ainfi  organifé,  eft  très-avide  de 
la  popularité  ; mais  il  fait  que  , pour  îa 
gagner , il  faut  être  ou  paraître  enthou- 
fiafîe  du  bien  public.  Le  Peuple  l’en 
récompenfe  par  des  acclamations  , des 

Ivî  4 
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honneurs  , fouvent  même  par  les  dons 
de  la  fortune.  On  a porté  plus  d’une 
fois  devant  les  Tribunaux  des  Tefta- 
mens  en  faveur  de  ces  Hommes  d’Etat 
qui  n’avaient  jamais  vu  ni  connules  Tef- 
tateurs. 

Les  Anglais  jettes  dans  la  vie  publi- 
que par  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment 9 n’en  aiment  pas  moins  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée.  La  liberté  de  la 
campagne , dès  qu’ils  peuvent  fe  déro- 
ber aux  affaires  , leurs  Jardins  , leurs 
Parcs , l’équitation  journalière , lachafi- 
fe,  la  leélure,  la  profpérité  de  leurs 
poffe fiions  , c’efl:  dans  tout  cela  qu’ils 
cherchent  leur  bonheur.  Ils  s’attachent 
à leurs  femmes , mais  ils  courent  rif- 
que  d’être  béquetés  de  la  poule  ; expref- 
fion  triviale  dans  le  pays.  Les  femmes 
Anglaifes  avec  le  ton  de  la  plus  grande 
douceur  , avec  un  air  de  raifon , de 
fentiment  & de  nonchalance , exercent 
un  empire  domeftique  qui  fatigue  quel- 
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quefois  celui  qui  devrait  tenir  le  Scep- 
tre ; & fi  un  amant  entreprenait  de  fe 
faire  écouter  , il  en  fentirait  encore  plus 
la  pefanteur. 

Ici  le  fèxe  fe  conduit  fur  un  prin- 
cipe qui  n’eft  pas  reçu  partout.  Une 
fille  dit  : je  fuis  libre , pourquoi  n’é- 
couterais - je  pas  le  langage  de  l’a- 
mour ? L’époufe  dit  au  contraire  : 
j’ai  promis  , je  fuis  liée,  je  ne  dois  plus 
rien  entendre.  De  - là  vient  que  dans 
les  converfations  la  fille  ne  fe  contente 
pas  d’écouter  ; elle  parle , elle  a des 
yeux,  du  mouvement,  de  la  gaieté; 
tandis  que  fa  mère  prend  un  ton  & un 
maintien  plus  grave.  Une  fille  nubile 
connaît  fes  droits.  Elle  fait  que  la  Loi 
du  pays  n’a  point  dérogé  à celle  de  la 
Nature , qu’elle  n’a  nul  befoin  du  con- 
fentement  d’autrui,  pour  difpofer  d’elle- 
même.  Mais  la  mère  qui  a déjà  difpofé 
librement  de  fa  perfonne  , refpeéle  le 
ferment  qui  la  lie, 

MJ. 


\ 


%74  Nouvelles  Observations 

Ce  que  je  vous  dis  de  îa  retenue  des 
époufes  9 ne  regarde  pas  les  femmes  de 
la  haute  fphere  9 qui  ont  partout  de 
grands  privilèges.  Leurs  mariages  ne 
font  pas  afibrtis  & cimentés  pour  durer 
toujours:  & fi  le  mari  vient  à fe  laffer 
de  la  lemme  9 il  s’en  fépare  au  moyen 
d’une  penfion  9 fans  l’intervention  des 
Tribunaux.  A-t-il  des  foupçons.  fur  fa 
fidélité  ? C’efi  autre  chofe.  Il  fe  met 
en  fentineîle  ; & s’il  cil  allez  heureux 
pour  acquérir  des  preuves  juridiques  de 
fon  déshonneur,  ie  mariage  eft  diffous. 

li  n’y  a pas  long-temsque  les  fem- 
mes de  cette  cialie  élevée  s’attachaient 
encore  aux  foi  ns  clome  fii  que  s 9 comme 
les  Bourgeoifes;  elles,  ont  changé  de 
goût.  La  toilette  9 la  galanterie , le  jeu* 
les  bals  9 les  fpeélacles  abforbent  tout 
leur  terns.  La  parure  devient  pour  elles 
une  étude  bien  férieufe.  Dans  mon 
premier  voyage  à Londres  , je  voyais 
fur  1 eurs  têtes  des  chapeaux  de  paille  9 
à bords  rabattus  5 doublés  d’un  taffetas 
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couleur  de  rofe,  dont  le  reflet  fur  des 
joues  fort  blanches  valait  mieux  que  le 
rouge  du  pinceau.  Vous  favez  combien 
nous  avons  enjolive  ces  chapeaux  trop 
Amples  pour  nous.  Qu’ont» elles  fait? 
Pour  enchérir  fur  notre  enchériffement* 
elles  ont  formé  un  buiflbn  énorme  de 
cheveux  9 de  matelas  de  cnn  , de  gaze9 
de  ru  Dans ,,  de  plumes.  La  Mère  des 
Dieux  , avec  fes  fept  tours  5 n’y  ferait 
oeuvre  ; & la  troupe  moutonière  des 
femmes  Bourgeoifes  fuit  ce  grand  mo- 
dèle. On  parle  d’un  Bill  pour  réléguer 
dans  les  Speéiacles  tout  le  beau  Sèxe 
derrière  les  hommes , qui  pour  leur  ar- 
gent veulent  voir  auffi  bien  qu’enten- 
dre. 

Il  eft  plus  d’un  pays  où  les  jeunes» 
veuves  fe  trouvent  à merveille  de  leur 
liberté.  Ici  elles  penfent  bien  vite  à 
reprendre  des  liens. 

Il  y a ici , comme  ailleurs , des  amours 
vagues  3 mais  on  n’y  voit  point  de  ces 
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petits  ménages  fi  lourds  à foutenir , de 
ces  petites  maifons  qui  ruinent  les 
grandes.  On  n’entretient  pas , on  paie 
noblement  chaque  fervice.  Quant  aux 
Femmes  tout-à-fait  publiques , le  nom- 
bre & l’impudence  vous  étonneraient. 
Elles  attaquent  à toute  heure  , fans 
attendre  que  la  nuit  vienne  couvrir 
leurs  batteries  de  fon  ombre.  Dans  les 
Bagnîos  (i),  dans  la  plupart  des  Ta- 
vernes 9 on  les  fonne , dit-on  , comme 
une  taffe  de  thé  ; une  chofe  qui  n’efi 
pas  commune,  c’eft  que  la,  ou  chez  elles, 
on  ne  fe  plaint  ni  de  la  moindre  injure  , 
ni  de  la  plus  petite  efclandre , grâce  au 
flegme  Anglais  & à la  Loi.  Les  Véni- 
tiens, qui  avaient  des  Courtifanes  au 
commencement  de  ce  fiècle  , difalent 
que, tandis  queles  Courtifanes  fe  livrent, 
les  honnêtes  Femmes  font  en  sûreté  : 

(i)  Les  Bains. 
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mais  c’étaient  des  Courtifanes  a la  grec- 
que, avec  de  l’efprit , de  Finftruftion 
6c  des  talens  : excuiê  pour  le  détordre, 
s’il  eft  quelque  moyen  de  Fexcufer. 

Toute  Nation  riche  a du  luxe.  On 
en  voit  ici  une  efpèce  plus  marquée 
qu’en  beaucoup  d’autres  Capitales. 
C’eft  en  tableaux  & en  liâmes.  Comme 
les  Anglais  voyagent  fans  celle  en 
Italie , ils  y fement  leurs  guinees,  pour 
en  rapporter  les  productions  des  Arts. 
Ils  en  tirent  auffi  quantité  de  beaux 
marbres  de  Carrare  pour  des  cheminees, 
ou  Fon  admire  la  fineffe  de  3a  Sculp- 
ture , 8c  pour  des  efcaliers  qui , dans  îes 
grands  édifices  5 font  d’un  effet  furpre- 
nant.  Le  premier  coup-d’œil  en  décou- 
vre toute  la  hauteur  juiqu  au  comble  , 
avec  la  forme  qui  neit  pas  commune; 
au -lieu  d’être  foutenus  de  droite  & de 
gauche  , comme  les  nôtres  , un  côte  eft 
en  l’air  : c’efl:  un  effort  8c  un  jeu  de 
l’Art.  Un  tapis  préfente  un  fentier  vers 
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le  milieu  9 & le  marbre  brille  à côte» 
L’ufage  du  tapis  eft  auffi  en  vogue  dans 
toutes  les  maifons  bourgeoifes  où  il 
eiî  encore  plus  necefïaire  pour  amortir 
le  bruit  des  a dans  & des  venaiis  fur 


des  marches  de  bois»  C’eft  pour  la  mê- 
me raifon  que  9 dans  les  appartemens  9 
les  parquets  , ou , pour  parler  plus  jufte? 
les  planchers  font  garnis  d'un  tapis. 

Le  luxe  s’étend  encore  aux  porce- 
laines les  plus  recherchées  & aux  pier- 
reries. Il  eft  moindre  pour  les  habits  & 
pour  la  table.  Les  parafites  n’ont  pas 
beau  jeu  ici.  On  ne  fe  pré  fente  que  iur 
une  invitation  marquée  ; & li  on  a en- 
vie d accepter  9 il  ne  faut  pas  y cher- 
cnei  de  façon  ; car  avec  des  gens  qui 
o,u  la  pohteffe  de  Famé  9 plus  que  celle 

des  maniérés  9 on  courrait  rifque  d’être 
dupe. 

Le  luxe  eft  exceflîf  en  jeu  & en  paris» 
Quantité  de  fortunes  banTent , remon- 
tmt  ? s aneantiffeat  par  ces  deux 
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paffions.  Les  pans  qui  fe  font  aux  cour- 
fes  de  Newmarket , d’York  8c  ailleurs, 
ont  du  moins  cet  avantage  , qu’elles 
répandent  une  émulation  générale  pour 
foigner , pour  exalter  la  race  des  che- 
vaux. Si  quelqu’autre  Nation  , en  imi- 
tant ces  courfes , n’y  cherchait  que  la 
gloire  du  Jacket,  que  diriez  - vous  de 
cette  vanité  ? 

Le  luxe  du  Peuple  fe  borne  à l’ai- 
fance.  Nourriture  fubftantielle , vête- 
ment foiide  , habitation  faine.  Point 
de  travail  excefîif.  Ce  qu’il  fait  9 il  le 
fait  bien , mais  lentement.  Rien  ne  dé- 
range l’heure  de  fes  repas  ou  de  fes 
récréations.  Rarement  on  le  voit  dans 
l’ivrefle , quoiqu’il  ne  boive  point  d’eau. 
La  Bière  qui  fait  fa  boiffon  ordinaire , 
n’enivre  pas  comme  le  vin.  Hn’eftpoint 
querelleur.  Dans  les  embarras  des  rues, 
le  Roulier  , le  Cocher  , le  Porteur-de- 
Chaife,  le  Crocheteur,  gens  fort  iraf- 
cibles,  s’entraident,  fe  débarraffent  les 
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uns  les  autres  avec  beaucoup  de  fleg- 
me. Ils  ne  s’emportent  pas  même  con- 
tre leurs  chevaux  ; ils  ne  les  battent 
point.  Ils  conduifent  à la  voix  & par 
des  lignes  leurs  compagnons  & leurs 
amis.  Mais  ce  Peuple  n’eft-i!  point  in- 
folent  pour  les  étrangers,  fur-tout  pour 
les  Français?  Je  l’avais  cru  fur  parole. 
Je  paffe  chaque  jour  bien  des  heures 
avec  lui.  Jè  lui  demande  mon  chemin 
& les  directions  dont  j’ai  befoin  , je  n’ai 
pas  rembourfé  un  french  dog  ( i ) , j’ai 
queflionné  mes  Compatriotes  voya- 
geurs qui  s’en  tirent  auffi  doucement 
que  moi.  Cette  bonne  fortune  n’efl- 
elle  point  dûe  à ce  que  nos  Petits- 
Maîtres  ne  font  plus  tant  Petits  - Maî- 
tres? Peut-être  qu’autrefois  voyageant 
dans  ce  pays  - ci , ils  ont  voulu  traiter 
un  Peuple  libre  , comme  on  traite  un 


(i)  Chien  de  Française 
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Peuple  aflervi , l’injure  fur  les  lèvres  & 
le  bâton  haut.  Oh!  alors  ôn  trouverait 
à qui  parier. 

Il  n’eft  point  de  Nation  qui  n ait  de 
grands  vices  mêlés  aux  grandes  vertus» 
N’aimons  point  à jetter  des  pierres 
dans  la  maifon  des  autres  , de  crainte 
qu’on  n’en  jette  dans  la  nôtre.  Si  j’avais 
voulu  corriger  cette  Nation,  j’aurais 
plus  remarqué  fes  vices  que  les  vertus. 
Il  eft  du  moins  un  vice  prefqu  inconnu 
ici  , 1 ’hypocrifie.  Chacun  fe  montre 
affez  comme  il  eft,  fans  excepter  les 
Eccléfiaftiques.  Comme  ils  tiennent  au 
monde  par  les  titres  de  mari  8cdepeie, 
ils  n’ont  pas  befoin  du  mafque  de  la 
févérité.  Ils  difent  avecTérence:  je 
fuis  homme , 8c  rien  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à l’homme  ne  m’eft  étranger. 

Je  reçois  à ce  moment  votre  dernière 
Lettre,  qui  aurait  dù  m’arriver  plutôt  ; 
mais  il  faut  compter  fur  le  vent»  Ne 
m’écrivez  plus.  Dans  quelques  jours  je 
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vous  embrafferai  ; & , s’il  vous  prend 
envie  de  voyager  à votre  tour,  vous 
me  rendrez  au  centuple  les  înftruénons 
que  je  vous  ai  données. 
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DISCOURS 

PRONONCÉS 

DANS  LA  CHAMBRE 

« 

DES  COMMUNES» 

^ Voccafion  de  la  Guerre  préfente  de 
h*  Angleterre  avec  fes  Colonies . 

L’A  UT  E U R des  Obfervations  a cru 
faire  plaihr  au  Lefteur , en  lui  donnant 
la  traduction  de  cinq  Difcours  pronon- 
cés dans  la  Chambre  des  Communes , 
à l’occafion  de  la  guerre  préfente  de 
l’Angleterre  avec  fes  Colonies. 

Les  Difcours  fur  les  grands  intérêts 
des  Nations  peignent  mieux  l’Efprit 
de  leur  Gouvernement,  que  la  plupart 
des  de fcri prions  qu’on  en  fait. 

Une  éloquence  molle  , circonfpefte» 
timide  , dénote  un  pouvoir  ablolu 
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qu’il  eft  dangereux  d’irriter.  Une  élo- 
quence mâle,  franche , hardie  , annonce 
une  conflitution  où  il  eft  permis  d’être 

Citoyen, 

Les  Difcours  qu’on  traduit  ici  ont 
été  prononcés  par  M.  W^ilkes , le  célè- 
bre Auteur  du  fameux  North  - Briton  , 
72°.  45,  l’idole  du  Peuple  pour  un  tenis, 
Lord  Maire  malgré  la  Cour,  & Mem- 
bre du  Parlement  malgré  le  Parlement, 
n’ayant  que  la  Loi  pour  lui. 
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SUJET 

DU  PREMIER  DISCOURS. 


L E Roi  d’Angleterre  ayant  mis  Tons 
les  yeux  du  Parlement  en  1775 
lèvement  des  Colonies  Américaines  au 
fuiet  des  taxes  que  le  Parlement  leur 
avait  împofées  , & dont  elles  contef* 
taient  le  droit;  la  Chambre  des  Cotrn 
munes  vota  dans  un  Comité  du  6 Fé- 
vrier, une  Adrefle  à Sa  Majeffe  , pour 
la  remercier  de  la  communication  de 
cette  grande  affaire;  & pour  déclarer 
que  , les  Colonies  étant  dans  un  état 
aétuel  de  rébellion  contre  la  législa- 
tion fu prenne  , la  Chambre  prenait  la 
réfolutioi#de  maintenir,  au  rifque  de 
fes  biens  ôt  de  fa  vie , les  droits  de  la 
Couronne  & du  Parlement. 

M.  Wilkes , Lord-Maire  & Membre 
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de  la  Chambre  des  Communes , com- 

I 

battit  le  vœu  du  Comité  eu  ces  termes  : 
Messieurs, 

Jamais  on  ne  fournit  au  Jugement 
de  la  Chambre  une  affaire  plus  im- 
portante que  celle  des  Colonies  A n- 
glaifes  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Elle  comprend  , ou  peu  s’en  faut*  tou- 
tes les  quefiions  relatives  aux  droits 
communs  du  genre  humain , tous  les 
points  capitaux  de  politique  & de  lé- 
giflation.  Je  n’entrerai  pas  dans  une 
carrière  fi  varie  & fi  battue.  Je  me  ren- 
ferme dans  la  grande  affaire  du  jour. 

L’Adreffe  que  le  Comité  apporte  à la 
Chambre  , me  paraît  mal  fondée  , témé- 
raire & fanguinaire.  Elle  tire  l’épée 
injultement  contre  l’Amérique.  Mais, 
avant  que  de  permettre  au  pouvoir 
exécutif  de  plonger  la  Nation  dans  les 
horreurs  d’un  guerre  civile  , avant  que 
de  l’autoriier  à tourner  les  armes  de  la 
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mère-patrie  contre  fa  fille  , j’efpère  que 
la  Chambre  voudra  pefer  dans  la  ba- 
lance de  l’humanité  , la  caufe  & le  fon- 
dement de  cette  malheureufe  querelle, 
La  juftice  eft-elle  de  notre  côte?  Peut- 
elle  donner  la  Sanction  aux  hofolitës 
qu’on  projette? 

Le  droit  prétendu  de  taxer  des  Sujets 
fans  leur  confentement  , eft  évidemment 
la  première  fource  de  la  querelle. 
Avons -nous  en  effet,  Meffieurs,  ce 
droit  arbitraire  fur  les  Américains? 
"Voilà  le  point  faillant  de  la  que  dion. 
Les  Loix  fondamentales  de  la  Société 
en  général,  & les  principes  de  la  Conf- 
titution  Anglaife  en  particulier , répu- 
gnent également  à cette  prétention* 
L’idée  exaéle  de  propriété  exclut  le 
droit  de  tout  autre  à prendre  quoi  que 
ce  foit  du  mien  fans  mon  confente- 
ment;  autrement  le  mien  n’eft  plus  le 
mien.  Nos  poffellîons  feraient  auffi  pré- 
caires que  la  volonté  d’autrui.  Quelle 
eft  en  effet  la  propriété  qui  me  refte 
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dans  une  chofe  dont  un  autre  peut 
s’emparer  à fon  gré.  Certes,  fi  une  par- 
tie de  mon  bien  eft  foumife  à la  difcré- 
tion  de  quelque  pouvoir  ^ il  en  eft  de 
même  de  la  totalité.  Si  nous  pouvons 
taxer  les  Américains  fans  leur  confente- 
ment , ils  n’ont  plus  de  propriété  , rien 
qu’ils  puiffent  appeiler  le  leur'  avec 
aflurance  ; car  nous  pourrions  exiger  le 
tout  comme  une  partie.  Les  mots  de 
liberté  & de  propriété , fi  chers  aux 
Anglais,  fi  doux  à leurs  oreilles,  ne 
feraient  plus  qu’une  cruelle  moquerie  f 
qu’une  infuite  aux  Américains. 

Les  Loix  de  la  Société  en  général , 
je  le  répète , font  manifeftement  cal- 
culées pour  affurer  la  propriété  de  cha- 
que individu , de  chaque  Sujet  de  l’Etat. 
Ce  point  eilentiel  n eft  pas  moins  clai- 
rement déterminé  par  les  grands  prin- 
cipes de  la  Conixitution  fous  laquelle 
nous  vivons.  Tous  les  fubfides  que  nous 
donnons  à la  Couronne , font  toujours 
gxpreffément  qualifiés  de  concevions 

gratuites 
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gratuites  de  la  part  des  Communes , de 
dons  libres  de  la  part  du  Peuple.  Son 
plein  contentement  efl  Haute,  eft  ex- 
prime dans  le  don  même. 

Mais,  Meilleurs,  il  y a dans  notre 
Hiftoiie  un  fait  bien  remarquable  qui 
décide  la  queftion.  Cherchez  dans  les 
RegiHres  de  la  Cour  , vous  y trouverez 
que  la  Ville  de  Calais  en  Fance , tant 
qu’elle  a appartenu  à la  Couronne  Bri- 
tannique , n’a  jamais  été  taxée , fans 
avoir  des  Repréfentans  dans  notre  Par- 
lement, <x  par  contequent  fans  fort 
contentement.  Thomas  Fouler  & d’au- 
ties  encore  y prirent  féance  & y votè- 
rent comme  Bourgeois  de  Calais. 

( Je  Prèvois  une  objeffion  : quoi  donc? 
l’Amérique  jouira- 1 -elle  de  la  protec- 
tion de  la  Métropole,  fans  contribuer 
au  foutien  de  cette  tendre  mère  qui  l’a 
nourrie qui  l’a  élevée  avec  tant  de  foin,  < 
a qui  elle  doit  te  force  & fa  grandeur? 

L Amérique  a fait  une  réponte  vic- 
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torieufe  à cette  obje&’on  par  fa  con- 
duite durant  une  longue  fuite  d’années, 
& par  nombre  de  Déclarations  les  plus 
pofitives.  Elle  a démontré  en  paroles 
&:  en  actions , fans  le  moindre  nuage, 
fon  amour , fon  ardeur,  fa  piété  filiale 
envers  la  Mère  - Patrie.  Oui , les  Amé- 
ricains ont  toujours  été  prompts  à con- 
tribuer non-feulement  aux  dépenfes  de 
leur  propre  Gouvernement , mais  en- 
core aux  befoins , aux  nécefïités  du 
nôtre.  Ils  n’ont  héfité,  ils  n’ont  con- 
tefté  que  lorfqu’il  s’agiffait  des  folles 
dépenfes , des  furprifes  fifcales  de  la 
Royauté.  Dans  les  deux  dernieres  guer- 
res avec  la  France,  emportés  par  le 
zèle  , ils  ont  pafifé  les  froides  bornes  de 
la  prudence.  Ils  vous  ont  prodigué  leurs 
richeffes,  ils  ont  combattu  à vos  côtés, 
difputant  de  valeur  avec  vous,  & par- 
tageant la  vifloire  fur  1 ennemi  com- 
mun des  libertés  de  FEurope  & de 
l’Amérique  , l’ambitieux  , le  perfide 
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Français  (1)  que  nous  craignons,  que 
nous  flattons  aujourd’hui. 

Il  y a plus.  Le  fiége  & la  prife  de 
Louisbourg  avec  d’autres  opérations 
militaires  dont  nous  n’avons  partagé  ni 
les  travaux  , ni  les  dépenfes , que  nous 
n’avons  même  connus  qu’après  le  fuc- 
cès , prouvent  affez  l’attachement  des 
Colonies  à notre  pays  , & leur  difpofi- 
tion  a poiter  ptus  que  leur  part  du  far- 
deau de  la  dette  publique.  Mais  , Mef- 
lieuis  , ne  perdons  pas  de  vue  le  point 
décilîf  de  la  queftion.  Les  contribu- 
tions qu’elles  ont  fournies  , c’étaient 
des  dons  que  des  hommes  libres , auffi 

libres  que  nous  , mettaient  fur  l’Autel 
de  la  Patrie. 


I 

(1)  Remarque  du  Traducteur.  On  fait  le  cas 
que  1 on  doit  faire  des  injures  d’une  Nation  ri- 
vale. Les  Romains  , pour  exprimer  la  mauvaifè 
foi,  difaient  la  foi  Carthaginoife , tandis  qu’ils 

violaient  eux-mêmes  un  Traité  fait  avec  Car- 
thage. 

N 2 


Quel  eft  leur  langage  à ce  moment 
même  que  nous  les  flétriflons  de  la 
marque  odieufe  de  rébellion  , que  nous 
méditons  leur  perte?  Dans  la  dernière 
pétition  du  Congrès  au  Roi , ils  décla- 
rent qu'ils  font  prêts  p comme  ils  l ont 
toujours  été  9 à lui  prouver  leur  fidélité 
fi*  loyauté 9 en  faifant  les  plus  genereux 
efforts  pour  fournir  des  fiubfides  & lever 
des  forces  , lorfquils  en  feront  requis 
confiitu tionn e llemenu  Voila  le  mot  que 
tout  Anglais  doit  entendre. 

J’ai  entendu  parler  d’un  plan  qui 
concilierait  tous  les  différends.  Il  ne 
vient  pas  d’un  Minifltre , mais  du  noble 
Lord  (i)  à qui  l’Angleterre  eft  rede- 
vable de  fes  derniers  triomphes.  Ce 
plan  eft  d’affembler  un  autre  Congrès 
au  Printems  prochain  pour  régler  avec 
le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  & 
les  Députés  des  Colonies  , la  contribu- 
tion de  chaque  Province  ; car  je  per- 


(i)  Le  Lord  Çhatam, 
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fille  à dire  qu’on  ne  peut  pas  lever  fur 
elles  un  shilling , fans  leur  confente- 
ment.  Mais  je  crains  fort  que  le  plan 
du  noble  Lord  11e  foit  rejette,  & que 
tout  moyen  de  conciliation  ne  devienne 
impratiquable. 

On  a calomnie  les  Américains  dans 
cette  Chambre  & ailleurs.  Ils  fe  plai- 
gnent , dit-on  , de  Y Acte  de  navigation  ; 
ce  ils  demandent  qu'on  le  révoque. 
Fauffe  affertion.  Nous  avons  la  preuve 
du  contraire  dans  la  réfolution  du  Con- 
grès. Ils  demandent  feulement  d’être 
remis  fur  le  même  pied  qu’ils  étaient  à 
la  fin  de  la  dernière  guerre.  On  affùre 
auiii  qu’ils  ont  allez  d’humeur,  affez 
d’audace,  pour  vouloir  fecouer  la  fu- 
prématie  de  la  Métropole.  Rien  de  tout 
cela.  Les  refolutions  du  Congrès  géné- 
ral & des  Àffemblées  Provinciales , 
refolutions  trop  nombreufes  pour  être 
citées,  font  autant  de  preuves  de  leur 
fourmilion.  Leurs  vœux  font  clairement 
exprimés  dans  leur  dernière  pétition  au 
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Roi  ; je  demande  permiffion  de  la  lire 
a la  Chambre  : Nous  ne  demandons  que 
la  paix  3 la  liberté  & la  sûreté . Eft-il 
aucune  demande  plus  jufte  & plus  raifon- 
nable?  Nous  ne  demandons  ni  la  dimi- 
nution de  la  prérogative  Royale  a ni  au- 
cun nouveau  droit  en  notre  faveur  , réso- 
lus à [apporter  & maintenir  votre  auto- 
rité Roy  ale  fur  nous  & à ferrer  les  nœuds 
qui  nous  lient  avec  la  Grande-Bretagne, 
Quel  contraire  , Meilleurs,  avec  les 
procédés  de  l’adminiftration  Britanni- 
que ? Ils  tendent  directement  à rompre 
ces  précieux  liens  qui  attachent  les 
Colonies  à la  Métropole. 

L’Adreffe  qu'on  nous  propofe,  pré- 
fente nommément  la  Province  de  M af- 
fadi ufet  , comme  levant  l’étendard  de 
rébellion  ; & les  autres  Provinces 

comme  complices.  Des  perfonnages 
éclairés  dans  cette  Chambre  , ont  em- 
ployé leur  éloquence  à les  envelopper 
toutes  dans  le  crime  de  rébellion.  Leur 
état  préfent  eft-il  effectivement  un 


D E M.  Wl  L K E $.  295 

état  de  rébellion?  ou  n’eft-ce  qu’une 
réiiftance  convenable  & jufte  à des 
coups  d’autorité  qui  bleffent  la  Conf- 
titution  , qui  envahiffent  leur  propriété 
& leur  liberté  ? Mais  voici  ce  que  je 
fais  très-bien.  Une  réfiftance  couronnée 
du  fuccès  eft  une  révolution  8c  non  une 
rébellion . La  rébellion  efi:  écrite  fur  le 
dos  du  révolté  qui  fuit  ; mais  la  révo- 
lution brille  fur  la  poitrine  du  Guer- 
rier victorieux.  Qui  peut  favoir  fi , en 
conféquence  de  la  violente  & foïe 
Adrejje  de  ce  jour,  les  Américains,  après 
avoir  tiré  l’épée,  n’en  jetteront  pas  le 
fourreau  , auili  bien  que  nous  ; & fi  dans 
peu  d’années  ils  ne  fêteront  pas  Y Ere 
glorieufe  de  la  révolution  de  1775, 
comme  nous  célébrons  celle  dei  688(1). 
Si  le  Ciel  n’avait  pas  couronné  du 
fucces  les  généreux  efforts  de  nos  pères 
pour  la  liberté,  leur  noble  fang  aurait 
teint  nos  échaffauds  , au  lieu  de  celui 

(1)  Le  détrônement  de  Jacques  IL 
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des  traîtres  & rebelles  Ecoffais  ; & ce 
période  de  notre  Hiltoire  qui  nous  fait 
tant  d honneur  , aurait  pâlie  pour  une 
rébellion  contre  1 autorité  légitime  du 
Pnnce  ÿ & non  pour  une  réfijftance 
autorifée  par  toutes  les  Loix  de  Dieu 

& de  l’Homme  , & non  pour  l’expul- 
fion  d’un  Tyran. 

Mais , Meffieurs  , je  ne  comprends 
pas  plus  la  fageffe  que  la  juflice  de 
cette  Deliberation.  Votre  force  répond- 
elle  a l’entrepnfe  ? Où  iont  vos  armées, 
comment  les  maintiendrez  - vous , les 
recrûterez  - vous  ? Réfléchirez  que  la 
feule  Province  de  Maffachufet  a dans 
ce  moment  même  30000  hommes  ar- 
més & difeiplinés;  8c  ne  favez  - vous 
pas  que  , dans  un  dernier  effort , elle 
peut  en  mener  au  combat  près  de 
90000  ? Elle  le  fera , lorfque  tout  ce 
qu’elle  a de  plus  cher  fera  en  danger, 
lorfqu’il  faudra  défendre  fes  biens  , fes 
libertés  contre  de  cruels  oppreffeurs. 
Vous  n’aurez  pas  même  affez  de  force 
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pour  conquérir  & conferver  cette  feule 
Province. 

Le  noble  Lord  au  ruban  bleu  (1)  ne 
demande  que  ioooohommesdenos  trou- 
pes avec  quatre  Régimens  Irlandais  , en 
reconnaiffant  que  l’armée  ne  peut  excé- 
der le  nombre  qui  a été  Ratué  par  le 
dernier  afte  du  Parlement,  Où  l’enver- 
rez-vous  , cette  armée?  Peut-être 
pourrez-vous  mettre  BoRon  en  cendres, 
ou  le  munir  d’une  forte  Garnifon  ; mais 
la  Province  fera  perdue  pour  vous.  En 
ce  cas  , BoRon  fera  un  autre  Gibraltar» 
Vous  poflederez  dans  la  Province  de 
Maffachufet  , comme  vous  faites  en 
Efpagne,  une  feule  Ville,  tandis  que 
■ tout  le  pays  reliera  au  pouvoir  de  Fen« 
nemi.  Vos  Bottes,  vos  armées,  pour-* 
ront  prendre  quelques  Villes  fur  les 
Cotes  de  la  Mer , du  moins  pour  quel- 
que  tems , BoRon  , Newyork,  Saint- 


(ï)  Le  Lord  North,  Chevalier  de  1 Ordre 
la  Jarretière, 


niais  Je  vaiie  continent  de 


l’An: tv\ eue  fera 

peau  n 


I 
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pour  toujours, 
- * œuî  qui  détermina  le  cir- 
cnu  :iü  Carthage  , va  fe  renouveller  ; 
vous  1 empêcherez  de  s’étendre  aux 
Place  Mariâmes  où  vous  commercerez, 
s’il  vous  en  refte  ; mais  elle  s’étendra 
de  mille  autres  côtés.  Vous  pefez  au- 


jourd’hui votre  defiinée  dans  la  grande 
balance  des  Empires.  Je  la  vois  baiffer, 
tandis  que  Y indépendance  Amcncdme^i  ) 
s’élève  au  pouvoir  & à la  grandeur 
des  Etats  les  plus  flonffans  ; car  elle 
bâtit  fur  une  bâfe  folide  ^ la  liberté  (2). 


(1)  La  déclaration  de  l’indépendance  Améri- 
caine par  les  F epréfentans  des  Etats-Unis  affem-  ’ 
blés  en  Congrès  , a été  faite  le  4 Juillet  17 76, 
environ  dix-huit  mois  après  la  prononciation  de 
ce  Difcotirs  , efpèce  de  prophétie. 

(2)  Au  mois  d’ Avril  de  la  meme  année  , le 
Congrès,  facridant  à la  Liberté , ftatua  qu’on  n’im- 
porterait plus  d'Efclaves  dans  les  Etats-Unis. 
Bel  exemple  pour  toutes  les  Nations  civilifées  , 
fi  elles  n’étaient  pas  encore  barbares  en  beau- 
coup de  points. 
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Ouï,  Meffieurs,  je  tremble  fur  les 
confequences  prefque  certaines  d’une 
Adreffe  qui  n’eft  fondée  que  fur  l’injuf- 
tice  & la  cruauté  , St  qui  eft  fi  contraire 
aux  folides  maximes  de  la  vraie  politi- 
que , comme  aux  règles  infaillibles  du 
droit  naturel.  Les  Américains  voudront 
certainement  défendre  leurs  propriétés 
& leurs  libertés , avec  le  courage  qu’el- 
les infpirent  â des  hommes  qui  fuient 
la  tyrannie , avec  le  courage  que  nos 
ancêtres  ont  montré  dans  des  occa^ 
fions  pareilles.  Ils  fe  déclareront  indè - 
pendons , n’en  doutez  pas.  Ils  en  rifque- 
ront  les  fuites,  quelles  qu’elles  puiffent 
être , plutôt  que  de  courber  leur  tête 
fous  le  joug  que  l’adminiftration  leur 
fabrique.  Une  adreffe  de  nature  fangui- 
naire  ne  peut  manquer  de  les  jetter 
dans ledéfefpoir.  Ils  fendront  que,  non 
contens  de  tirer  l’épée , vous  en  voulez 
brûler  le  fourreau.  Vous  les  déclarez 
rebelles  de  la  façon  la  plus  irritante. 
Toute  idée  de  réconciliation  va  s’éva- 
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nouir.  Ils  prendront  les  mefures  les  plus, 
vigoureufes,  pour  fe  défendre.  Tout 
le  continent  du  Nord  de  l’Amérique 
va  fe  démembrer  de  l’Angleterre  ; & la 
grande  arche  que  nous  avons  élevée  9 
pour  la  joindre  avec  nous , eft  au  mo- 
ment defe  rompre.  Mais  non,  j’efpère 
que  la  jufle  indignation  du  peuple 
Anglais  punira  les  Auteurs  de  ces  per- 
nicieux confeils;  & que  les  Minières 
qui  ont  imaginé  ces  fatales  mefures, 
paieront  de  leur  tête  la  perte  de  la  pre- 
mière Province  Américaine* 


/ 
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SUJET 

DU  DEUXIÈME  DISCOURS. 

C O M M E les  taxes  que  le  Roi  d’An- 
gleterre  avait  mifes  fur  fes  Colonies  9 
étaient  illégales  au  jugement  des  Colo- 
nifles  ; & les  mefures  pour  la  guerre 
fe  continuant  en  Angleterre  , malgré 
le  parti  de  l’oppoiition,  il  y eut  une 
motion  (i)  le  27  Novembre  1775*  dans 
la  Chambre  .des  Communes,  pour  une 
Ad  relie  au  Roi,  dans  laquelle  on  le  fup* 
plierait  de  nommer  à la  Chambre  l’Au- 
teur original  qui  lui  a concilié  de  taxer 
l’Amérique  Tans  le  confentement  de 
fes  Affemblées , & avant  même  que 
d’avoir  propofé  ce  projet  au  Parlement» 

M,  Wilkes  prit  la  parole  & dit: 
Messieurs, 

L’Adreffe  à Sa  Majefté  qu’un  hono- 

(1)  Ouverture  d’un  avis  par  quelque  MeiiV; 
bre  de  la  Chambre , matière  à débats» 
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rable  Membre  (i)  propofe  aujourd’hui, 
eft  fi  différente  des  dernières , qu’elle 
me  paraît  propre  à enlever  tous  les 
fuffrages.  Oui , Meilleurs  , je  crois  qu’il 
eft  de  la  plus  grande  conféquence  de 
connaître  l’Auteur  ou  les  Auteurs  origi- 
naux  de  cette  guerre  injufte  & perni- 
cieufe  , qui  a déjà  inondé  de  fang  une 
partie  de  l’Amérique  ? qui  a femé  l’hor- 
reur & la  dévaluation  dans  ce  conti- 
nent. Déjà  plufieurs  ds  nos  Colonies 
font  perdues  3 & le  refie  eft  engagé 
dans  une  guerre  civile  ; convient-il  que 
nous  refilons  dans  une  incurie  crimi- 
nelle ? 11  eft  de  notre  devoir  , à la  re- 
quête de  la  Nation  , de  découvrir  & 
punir  ceux  qui  ont  caufé  tant  de  maux 
par  leurs  funefies  confeils.  Nous  le  de- 
vons au  Peuple  en  général  ; & plufieurs 
de  nous  en  font  chargés  expreffément 
par  leurs  Conftituans. 

Nous  femmes  à la  veille  d'une  éter- 


(i)  L’Alderman  Oliver» 


V 
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Belle  réparation  avec  le  Nouveau-Mon- 
de , à moins  qu’une  fincere  & prompte 
réconciliation  11e  nous  réunifie.  Mais  fi 
la  préfente  motion  réufiit , je  fuis  sur 
qu'elle  opérera  une  réunion  plus  fincere 
&:  plus  durable  que  les  propoli  ti  on  s 
captieufes  &c  fallacieufes  de  l’Adminii- 
tration,  Lorfqueles  Américains  verront 
la  vengeance  que  le  Parlement  exer- 
cera contre  les  Auteurs  des  calamites 
communes,  leur  confiance  renaîtra,  & 
ils  délireront  de  fe  réconcilier  avec 
nous  : les  principes  de  violence  oc  d m- 
juftice  qui  ont  prévalu  jufqu’à  préfent, 
difparaîtront  à leurs  yeux , pour  faire 
place  aux  fentimens  d'équité  & de  mo- 
dération. Une  négociation  s’arrangera  9 
& la  tranquilité  générale  fe  rétablira 
dans  un  Empire  ébranlé  jufques  dans 
fes  fondemens. 

Je  fuis  fortement  perfuadé  que  c’eft 
le  feul  moyen  qui  nous  refte  , de  nous 
tirer  avec  honneur  des  troubles  allar- 
mans  où  nous  fournies  engagés.  Vous 
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avez  voté  des  flottes  & des  armées.  Vos 
forces  figurent  grandement  dans  les 
annonces  du  Miniftre  de  la  Guerre  , & 
dans  l’eftimation  des  dépenfes,  qu’on  a 
lai flTées  fur  notre  Bureau. 

Mais  le  Min  il  ire  fait  fort  bien  que 
ni  les  forces  , ni  l’argent  demandé  ne 
feront  pas  réuffir  le  proiet  infenfé  de 
fubjuguer  le  vafte  continent  de  l’Amé- 
rique , pas  même  fi  on  employait  toutes 
les  reffburces  de  notre  Empire.  Dans 
la  première  & fanguinaire  campagne  , 
vous  avez  conquis  un  feul  pofie  , But z- 
ker  shlll , grâce  â ce  qu’on  vous  a reçus 
comme  amis  dans  le  feul  Port  de  Mer 
important  que  vous  pofiedez  encore. 

Je  fouhaiterais  que  le  noble  Lord  (i) 


(i)  Lord  George  Sackville  Germaine.  Il 
commandait  la  Cavalerie  Anglaife  dans  la  der- 
nière guerre  avec  la  France.  La  Cour  Martiale 
le  déclara  coupable  d’avoir  défobéi  aux  ordres 
du  Prince  Ferdinand  de  B unfwick , Comman- 
dant en  chef,  en  confcquence,  incapable  de 


' 
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élevé  dernièrement  3.  une  des  Pinces 
civiles  les  plus  éminentes  9 repre- 
nant le  fervice  militaire,  voulût  tenter, 
à la  tête  de  toute  la  Cavalerie  Bntan-* 
nique  , d’avancer  feulement  1 elpace  de 
dix  milles  dans  le  pays  ? *1  1^  voudra 

pas,  U eft  trop  prudent  pour  avoir  le 
courage  d’une  telle  entrepnfe.  -Mais  y 
a - t - il  aucun  Miniftre  affez  conilant 
pour  fe  flatter  de  la  conquête  de  toute 
l’Amérique  ? Les  Américains  députe- 
ront chaque  pouce  de  terre*  chaque 
paffage  , chaque  défilé*  chaque  Ther- 
mopyle  9 chaque  Bunker  stull.  Une 
chaîne  d’événemens  infortunés  fe 
nouera.  Ils  vous  ôteront  le  pouvoir  de 
recruter  9 peut-etre  meme  de  fuofifter  , 
& dans  une  fi  grande  difiance  vos  for- 
ces affaiblies  de  plus  en  plus  s’anéan- 
tiront ; & enfin  , après  une  guerre  de 


fervir  dans  les  Emplois  Militaires  , quels  qu  ils 
foient.  11  eft  aujourd’hui  Secrétaire  d’Etat  pour 
F Amérique* 


plufieurs  années  , lorfque  les  Manufac- 
turiers & les  Marchands  ruinés  vien- 
dront alliéger  les  portes  du  Parlement, 
l’allarmer par  leurs  cris,  vous  penferez 
peut-être  à envoyer  , non  des  Cornmif 
/aires , mais  des  Ambaffadeurs  au  Con- 
grès général  pour  crier  paix  lorfqu’il 
n’y  aura  plus  de  paix. 

C’eft  pourquoi , Meilleurs  , il  eft  ab- 
folument  neceffaxre  de  ne  pas  différer 
un  moment  de  travailler  à cette  paix  j 
& c’eff  ce  qui  me  fait  approuver  la 
motion  de  ce  jour  ; elie  préfente  la 
branche  d’olivier , ne  la  rejettons  pas. 
Les  Américains  font  des  progrès  rapi- 
des dans  la  population  & dans  tous  les 
Arts  utiles.  Ah!  Meilleurs  , ils  en  font 
auffi  dans  l’Art  deffruéfeur  de  la  guerre. 
Le  dernier  & digne  Gouverneur  de 
Penfylvanie  (i)  a déclaré  à la  Barre 
de  la  Chambre  des  Pairs  , que  cette 


(i)  Richard  Penn  fut  interrogé  fur  l’état  de 
l 'Amérique,  le  io  Novembre  1775. 
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Province  produit  plus  de  bled  qu  il 
n’en  faut  pour  nourrir  fes  Habitans  , 
qu’elle  en  exporte  confidérablement 
chaque  année  , qu’elle  a tire  du  Salpê- 
tre de  fon  propre  loi,  quelle  connaît 
l’Art  de  la  poudre,  l’Art  de  fondre  des 
canons  de  fer  8c  de  bronze , habite  auih 
à fabriquer  des  armes  légères , qu  elle 
entend  la  conftruftion  des  vaiileaux 
auffi  bien  que  les  Européens , qu  elle 
a enrôlé  vingt-mille  hommes  qui  n ont 
pas  encore  de  paye  , mais  qu  en  atten- 
dant quatre-mille  font  prêts  à marcher 
au  premier  lignai. 

Ajoutez  à tout  cela  les  rapports  au- 
thentiques des  préparations  qui  fe  font 
dans  la  Baye  de  Maffachufet  & dans  la 
Virginie,  pour  former,  dreffer  & dis- 
cipliner des  troupes.  Même  agitation 
dans  les  autres  Provinces.  N’eft-cepas 
une  infatuation  de  compter  fur  nos 
forces  ? 

Tous  les  fages  Légillateurs  ont  cal- 
culé la  force  d’une  Nation  fur  le  nom- 
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bre  des  Habitans  actifs  , rohuftes  & 
laborieux  qu’elle  renferme.  La  popula- 
tion , dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Amérique „ fe  double  dans  la  révolu- 
tion de  dix-neuf  ou  vingt  ans  ; tandis 
que  celle  de  notre  Me  a diminué  depuis 
1 année  16^2.  Les  dernières  émigra- 
tions étonnent  & allarment.  Elles  ont 
fui  un  Gouvernement  oppreffif.  Les 
Américains  font  un  Peuple  pieux  & 
religieux  , ils  obfervent  avec  ardeur  §e 
fuc  ces  le  premier  Commandement  du 
Ciel:  croijfe ^ & multiplie Tant  qu’ils 
continueront  dans  cette  ferveur  de  fidé- 
lité conjugale , tant  que  les  femmes 
mettront  leur  bonheur  à être  fécondes, 
tous  vos  efforts  pour  les  fubjuguer 
feront  vains  ; ils  les  regarderont  avec 
autant  de  mépris  que  d’horreur.  Leurs 
for  ces  croiffent  de  jour  en  jour;  & fi 
vous  perdez  le  moment  de  la  réconci- 
liation , vous  perdez  tout.  L’Améri- 
que peut  être  regagnée , mais  jamais 
conquife. 
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Le  grand  nombre  parmi  nous  femble 
n’avoir  pas  allez  mûrement  confidéré 
avec  quel  défavantage  nous  nous  en- 
gageons dans  cette  guerre  Américaine. 
C’eft  contre  un  Peuple  bien  éloigné  de 
nous  , c’eft  contre  un  Empire  naiflant 
qui  eft  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
neffe.  Le  Congrès  qui  gouverne  n’eft 
pas  chargé,  comme  notre  Parlement,  de 
la  monftrueufe  dette  de  cent-quarante- 
mil!  ions  fterL  dont  les  intérêts  à payer 
menacent  d’engloutir  toutes  les  taxes 
que  nous  pouvons  impofer.  Le  Con- 
grès 11’a  pas  ce  nombre  famélique  de 
gens  en  place  & de  penfionnaires 
inutiles  que  nous  avons.  Le  luxe  n’a 
pas  encore  énervé  le  corps  & l’efprit 
des  Américains.  Chaque  shilling  que 
le  Gouvernement  lève  va  à l’homme 
qui  combat  pour  fa  Patrie.  Ce  Peuple 
fe  préfente  comme  un  jeune  héritier  9 
avec  une  belle  fortune  , fans  dettes  ; 
tandis  que  fes  grands  parens  fe  mon-» 
tient  fous  la  forme  de  la  vieilleffe,  de 
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la  faîbleffe,  de  la  caducité,  & de  la 
ruine  qu’ils  ont  méritée  par  leur  per- 
verfité,  leur  prodigalité  & leurs  dé- 
bauches, 

J entends  tous  les  jours,  dans  cette 
Chambre  , des  contes  injurieux  qui 
défigurent  le  zele  des  Américains  pour 
la  liberté  ; & le  Miniftère  efi:  très-exaft 
a répandre  ces  calomnies.  Le  noble 
Lord  au  ruban  bleu , pour  jetter  fur  le 
Congres  une  note  odieufe  de  tyrannie, 
aflure  que  la  liberté  de  la  preffe  efi: 
perdue  dans  toute  l’Amérique.  Le  noble 
Lora  nous  trompe  en  ceci  comme  en 
tant  d’autres  chofes.  La  liberté  de  la 
preffe  n’a  difparu  qu’à  Bofton  ; où  les 
troupes  miniftérielles  gouvernent  en- 
core. La  preffe  efi:  libre  à Water-Town, 
qui  n’en  efi:  qu’à  fix  milles.  Elle  l’eifi  à 
Philadelphie,  à Newport , à Williams- 
bourg,  & dans  tout  le  refte  de  l’Amé- 
rique. Comment  ne  fait-il  pas  que  la 
proclamation  du  Général  Gage  contre 
Samuel  Adam  & Jean  Hancock  , a 
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été  imprimée  dans  les  papiers  Améri- 
cains : elle  méritait  bien  l’impreffion 
par  fa  fingularité  : elle  déclare  traîtres 
Sc  rebelles  ces  deux  vrais  Patriotes  qui 
ne  font  que  confeiüer , tandis  que  les 
Généraux  W^ashington  3 Fumam&i  Lee 
avec  tous  les  Chefs  de  la  Marine  ^ les 
armes  à la  main  , ne  font  point  frappés 
du  meme  anathème. 

L’honorable  Membre  qui  a parlé  le 
dernier,  prétend  que  « FAdreffe  propo- 
» fée  eft  futile  & dérifoire  ; car  nous 
» connaiffons , dit  - il , F Auteur  St  le 
» Confeiller  des  mefures  qu’on  a prifes 
» contre  les  Américains.  Il  s’avouera 
» lui-même , il  l’a  déjà  fait.  Qui  eft-ce 
qui  ne  fait  pas  que  c’eft  le  noble  Lord 
ÿ>  au  ruban  bleu? o Certes,  je  dedre  fort 
d’entendre  cet  aveu  de  fa  propre  bou- 
che. Qu’il  ôfe  le  prononcer  dans  cette 
Chambre,  qu’il  ôfe  avouer  une  feule 
de  ces  mefures  criminelles , celle  qui 
tend  à établir  le  Papifme  & le  pouvoir 
arbitraire  dans  le  Canada.  Le  père 


d une  idée  aufïî  monftrueufe  fait  fort 
bien  de  fe  cacher  à la  Chambre  jufqu’à 
ce  moment. 

Ce  meme  honorable  Membre  nous 
avertit  que  l’Adreffe  en  queftion  ne 
Signifie  rien  , ne  mène  à rien  ; il  faut 
lui  apprendre  ce  qu’elle  lignifie  & à 
quoi  elle  mène,  à Vimpeachement(i)B 
En  effet , celui  qui  a imaginé  , con- 
feilîé  un  plan  d’opérations  qui  nous  a 
déjà  rait  perdre  une  partie  de  notre 
Empire  , ri’eft  - il  pas  affez  coupable 
pour  etre  immolé  à la  gloire  de  r An- 
gleterre & à la  paix  de  l’Amérique  ? 
Eft-il  une  tête  plus  criminelle  , plus 
dévouée  ? - 

Efperons  que  le  mot  foudroyant 
hnpeachemem  aura  toujours  allez  de 
force  pour  frapper  de  terreur  l’oreille 
& le  cœur  des  Minières  pernicieux  & 


(i)  Impe achement.  Ceft  une  accufation  des 
Minières , que  la  Chambre  des  Communes 
porte  a la  Chambre  des  Pairs , qui  les  juge. 

arbitraires* 
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arbitraires.  Les  livrer  au  bras  vengeur, 
c’efl:  la  plus  belle  & la  plus  importante 
prérogative  de  ce  Peuple  libre  ; préro- 
gative qui  nous  a été  confirmée  par 
notre  grand  libérateur  Guillaume  III, 
dans  Parte  pour  limiter  le  pouvoir  de 
la  Couronne  , & pour  mieux  affûter 
les  droits  & les  libertés  des  Sujets» 
Cette  Loi  déclare  que  « le  pardon  du 
» Roi,  fous. le  grand  Sceau  même  d’An- 
w gleterre  , ne  peut  être  plaidé  en  fa~ 
» veur  du  coupable , contre  Yimpeache- 
» ment  des  Communes  affembiées  en 
» Parlement  ; que  ce  pardon  ne  faurait 
» le  fouftraire  à la  punition  qu’il  mé- 
» rite  ».  C efi:  ici  le  vrai  moment  dferru* 
ployer  la  prérogative. 
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SUJET 

DU  TROISIÈME  DISCOURS. 

JL  K S Colonies  qui  avaient  commen- 
cé à fe  foulever  contre  la  Métropole 
en  1775?  fe  formèrent  en  Etats  indé- 
pendans  en  1776.  Le  Roi  en  donna 
çonnoiffance  au  Parlement , & en  con- 
séquence il  y eut  une  motion  dans  la 
Chambre  des  Communes  le  31  Octo- 
bre 5 pour  remercier  Sa  Maie  Ré  de  ion 
gracieux  Difcours  émané  du  Trône  9 oc 
l’affurer  que  fes  fidèles  Sujets  de  la 
Chambre  des  Communes , en  verfant 
des  larmes  fur  les  troubles  & les  cala- 
mités des  Colonies  Américaines  , ne 
peuvent  s9empeçher  dexpnmer  leur 
horreur  pour  1 Eiprit  d audace  &.  ci  am- 
bition forcenee  qui  vient  de  les  pouf  er 
à renoncer  ouvertement  à la  fidélité 
qu’elles  doivent  à la  Couronne  ? a ronv* 
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pre  tous  les  liens  qui  les  unifTaient  à la 
Métropole , & à ériger  leurs  confédé- 
rations rebelles  en  Etats  indépendans. 
La  motion  ajoutait  qu’on  ne  pouvait 
prendre  des  mefures  trop  promptes  Sc 
trop  vigoureufes  pour  les  réduire. 

M.  Wilkes  s’éleva  contre  cette  mo- 
tion & dit  : 


Messieurs, 


La  longue  5:  importante  difpute  de 
i Angletene  avec  les  Colonies  , {ixc 
l’attention  du  peuple  Anglais,  & celle 
de  toute  l’Europe.  Les  plus  grands 
intérêts,  non-feulement  de  notre  liîe, 
mais  encore  de  toutes  ies  Puiffance* 
- Con^^ent,  *ont  compromis  dans  cet 
événement.  Le  facrifice  de  tant  de  fang 
& d argent  ferait  pour  tout  Etat  un 
et  ce  la  plus  haute  confidération  j il 
l’eil  bien  plus  pour  nous  dont  l’Empire 
femole  le  diiioudre  & paffer.  Je  vois 
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tremblement  que  nous  fournies  au 


penchant  de  notre  ruine. 

Depuis  notre  dernière  feffion , Mef- 
fieurs,  la  fcène  en  Amérique  eh  'totale- 
nient  changée.  Au  heu  de  négocia- 
tions entamées  avec  plufieurs  Affem- 
blées  Provinciales  ; au-heude  chercher 
des  raifons  pour  affurer  notre  fiupério- 
rhé  abfolue  fur  les  Colonies  ; au-lieu  de 
prétendre  au  droit  de  les  lier  dans  tous 
les  cas , il  faut  examiner  à préfent  fi 
nous  le  pouvons  pour  un  feul  ; car  au- 
jourd’hui nous  avons  à pouffer  la  guerre 
avec  les  Etats  libres  & independans  de 
l’Amérique:  guerre  funefte  allumée  par 
le  fouffîe  violent  & obftiné  de  nos  Mi- 
nières , guerre  dont  l’Hiftoire  fournit 


peu  d’exemples. 

L’année  dernière  , au  commence- 
ment de  Septembre , le  Congrès  Amé- 
ricain envoya  une  pétition  au  Roi , pour 
Çupplier  Sa  Majefié  de  fournir  a fes  fidè- 
les Coloniftes  , quelques  moyens  jufles  & 
raisonnables  pour  parvenir  à une  recon- 
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cïliation  htureufe  & permanente.  Il  n’y 
avait  pas  un  mot  dans  la  pétition  qui 
ne  fentît  la  foumiffion  & loyauté.  Ce- 
pendant le  Lord  Darmouth 9 Secrétaire 
d’Etat  dans  le  Département  de  l’Amé- 
rique 9 fit  une  réponfe  pleine  de  hau- 
teur & d’aigreur  9 ou  plutôt  il  n’en  fit 
point  : vous  naure ^ aucune  réponfe. 
C’efi-à  - dire  9 nous  ne  voulons  pas 
traiter  avec  vous  ; nous  rejetions  toute 
négociation  ; nous  exigeons  FobéiiV 
fance  paffive  fans  condition.  Quel  nom 
mérite  une  telle  réponfe?  Elle  eft  mar- 
quée au  coin  de  l’indignité  & de  Fin- 
fuite.  Elle  a jette  les  Américains  dans 
le  défefpoir  ; & bientôt  fuivie  de  la  vio- 
lation des  perfides  promefies  du  Lord 
Hilsborough  9 dans  fa  fameufe  Lettre 
officiale  & circulaire  aux  Colonies  , 
elle  les  a forcées  à fe  déclarer  indépen- 
dantes. 

On  a beaucoup  parlé  , Meffienrs*  de 
la  prophétie  des  Miniftres , que  les 
Américains  fe  déclareraient  enfin  indé - 
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pendans „ Il  était  fort  aifé  aux  Minières 
d’être  prophètes,  en  prenant  toutes  les 
mefures  injuites  & fanguinaires  qui  de- 
vaient vérifier  la  prophétie.  Ceux  qui 
prédifaient  la  mort  du  Grand  Henri  IV, 
P.oi  de  France,  étaient  bien  sûrs  de  leur 
fait,  en  dirigeant  la  main  qui  devait 
Faffaffiner. 

L’honorable  Membre  afïis  à côté  de 
moi,  attaque  la  déclaration  d’indépen- 
dance d’une  façon  affez  Singulière.  II 
l’appelle  pitoyable  compofnion  , mal 
écrite , bonne  feulement  à captiver  h 
Peuple,  Si  elle  atteint  ce  but , elle  elî 
bien  faite , bien  écrite , Sc  politique- 
ment très  - fage  ; car  c’eft  au  Peuple  à 
décider  cette  grande  affaire  : les  pério- 
des polies,  les  expreflions  heureufes, 
harmonieufes,  les  grâces,  l’élégance 
de  la  diftion  que  nous  admirons  ici, 
feraient  peu  d’impreffion  fur  le  Peuple 
Américain.  Il  n’aime  que  les  fentimens 
mâles  & nerveux  , quoique  revêtus 
d’expreffions  rudes  & fauvages.  Toute 
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éloquence  qui  fubjugue  , qui  produit 
l’effet  qu’on  déliré ,:eft,  à mon  avis, 
la  meilleure  fur  le  grand  théâtre  de  la 
politique,  comme  fur  les  théâtres d’amu- 
fement. 


Un  autre  honorable  Membre  qui  ap- 
prouve l’ Adrejje,  a dit  que  la  déclaration 
de  l’indépendance  Américaine  ne  Pé- 

JL 

tonne  point.  Je  le  crois.  Il  ne  faut  que 
le  fens  commun  pour  n’en  être  pas  fur- 
pris,  après  nos  hoitilités,  nos  cruautés, 
& à la  vue  de  cette  carrière,  où  une 
ad  mi  mûr  a t i o n p 1 1 rénét  1 e u e s’engage 
toujours  plus;  & ce  qu’il  y a de  vrai- 
ment c tonnant , c’eft  avec  l’applaudiffe- 
iherit  etc  ia:  majorité  de  cette  Chambre. 

On  lait  valoir,  pour  nous  tranqui- 
lifer , les  afurances  d’amitié  que  Sa 
Ma:eite  continue  à recevoir  de  pin- 
ceurs Cours  de  l’Europe.  Pure  illufion. 
Ne  vous  fouvient-il  pas  que  le  même 
Miniftre  , au  commencement  de  notre 
dermere  feffion,  nous  communiqua  des 
aflurances  encore  plus  politives  dans 
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le  difcours  du  Roi.  « Je  me  tiens  heu- 
» reux , difait  le  Prince  , de  pouvoir 
» vous  annoncer  que,  fur  les  affuran- 
» ces  que  je  reçois,  & fur  les  appa- 
» rences  des  affaires  de  l’Europe,  il 
v>  n’eft  nullement  probable  que  les  me- 
» fares  que  vous  prenez  pour  réduire 
» les  rebelles,  puiffent  être  interrom- 
» pues  par  quelque  Puiffance  étran- 
» gère  ».  Belles  affurances  , journelle- 
ment contredites  par  les  préparations 
hofliles  de  la  France,  de  FEfpagne  , 
& de  toute  la  maifon  de  Bourbon. 
Sommes-nous  donc  affez  fimples  pour 
nous  fier  à des  expreflions  vagues  8c 
poiies  contre  l’évidence  des  faits  ? 
Notre  Miniftère  fait  fort  bien  que  la 
Cour  de  Madrid  a fait  relâcher  & appro- 
vilionnerun  Corfaire  Américain,  arrête 
à Bilbao  en  Bifcaye,  L’Efpagne  efl:  une 
de  ces  Puiffances  étrangères  qui  nous 
flattent  avec  les  affurances  miéleufes  de 
l’amitié.  Le  deftin  a-t-il  donc  réglé 
que  nous  n’aurions  pas  affez  de  capa- 
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cité  pour  juger  de  l’avenir  par  le  paffé. 

D ans  la  première  année  du  préfent 
règne  , au  mois  de  Septembre  1761 , la 
Gazette  de  la  Cour  nous  difait  : « que 
» le  Roi  Catholique  n’avait  été , en  au- 
» cun  tems , plus  porté  â entretenir  .une 
y>  correfpondance  amicale  avec  l’Angle- 
» terre».  Cette  déclaration  fut  reçue  ici 
férièufement  ; mais  elle  fît  rire  le  refie 
de  l’Europe.  En  effet , au  mois  de  Jan- 
vier fuivant , fans  qu’il  fe  fût  rien  pâlie 

% 

de  nouveau  de  quelque  importance  * 
l’Efpagne  nous  déclara  la  guerre. 
t Le  diflîmulé,  le  doucereux  Français 
pourra-t-il  également  nous  bercer , nous 
endormir  dans  une  fatale  fécurité  contre 
l’évidence  de  l’Hiftoire?  Devons-nous 
efpérer  qu’il  nous  traitera  autrement 
qu’il  traita  les  Efpagnols  dans  la  révolte 
du  Portugal  ? Il  envoya  des  Troupes 
bien  conditionnées  bien  payées , au 
fervice  de  la  Maifon  de  Bragance , tan- 
dis qu’il  déclarait  fon  horreur  pour  ht 
rébellion  & les  Rebelles , tandis  qu’il 
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ajoûtait  proclamation  fur  proclamation 
pour  rappeller  fes  Déferteurs.  Il  n’eft 
point  de  Puiflance  en  Europe  qui  ne 
fouhaite  un  heureux  fuccès  aux  Améri- 
cains. On  nous  voit  dans  tout,  ou  pres- 
que tout  le  Continent , fous  l’odieufe 
apparence  d’oppreffeurs  , de  tyrans , 
nous  Anglais , nous  Apôtres  de  la  li- 
berté. 

Le  Roi,  dans  fonDifcours,  avance 
que,  o fi  on  permet  à la  trahifon  de 
prendre  racine , il  en  peut  naître  de 
grands  maux  pour  fes  loyales  Colo- 
mes  Hélas  ! Meilleurs , ce  oue 

7 JL 

nous  appelions  trahifon , rébellion  , & 
les  Américains  jufte  réjîflance  , gtorieufe 
révolution , a déjà  pris  racine , racine 
profonde,  & qui  s’étend  à toutes  les 
Colonies , ou  peu  s’en  faut.  Les  loyales 
Colonies  font  au  nombre  de  trois,  les 
Provinces  à préfent  libres  & indépen- 
dantes montenr  à treize.  En  mettant 
l’embargo  fur  le  commerce  de  l’Angle- 
terre  avec  les  Colonies  * le  Miniltre 


\ 
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qui  a compofé  le  Difcours  fait  dire  au 
Roi  : « je  permets  le  commerce  avec 
» toutes  mes  Colonies  5 excepté  treize, 
» Maflachufet  , Connefhcut  , &c  ». 
L’exception , plus  forte  que  la  règle  , 
ne  préiente-t-elle  pas  un  feus  trop  ri- 
dicule ? 

Depuis  deux  ans  nous  faifons  une 
guerre  fauvage  , piraticale  , injufte. 
Chaque  demande  du  Gouvernement  a 
été  accordée.  Les  grandes  forces  qu’il, 
a déployées  par  terre  & par  mer  n’ont 
pu  nous  regagner  une  Province.  Loin, 
de-là  * îe  mal  s’augmente,  le  défefpoir 
fe  montre.  L’année  dernière , douze 
Colonies  adreffaient  de  très-humbles 
pétitions  au  Trône.  A préfent , par 
I accelïïon  de  la  Géorgie  9 nous  voyons 
une  union  fédérative  de  treize  florif- 
fantes  Provinces  , qui  le  déclarent  aufïï 
indépendantes  que  les  plus  puiffans 
Empires , & qui  défient  notre  Puiffance. 
Cette  déclaration  a été  faite  dans  des 
circonftances  qui  marquent  un  couraoe 

06 
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auquel  la  Poftérité  rendra  juflice.  C’é- 
tait après  que  toutes  nos  forces  furent 
débarquées  dans  leur  Continent. 

Pour  vous  venger,  vous  avez  faccagé 
leurs  côtes  , incendié  des  Villes  ouver- 
tes , des  Villages  fans  défenfe  , avec 
une  barbarie  qui  déshonore  le  nom  An- 
glais. Devant  vos  armes  fe  préientait 
le  Jardin  d’Eden  , derrière  elles  un  De- 
fert  affreux  ; mais  , fur  tant  de  ruines  , 
le  courage  Américain  eft  refié  debout. 
Non , vous  ne  pourrez  vaincre  cette 
fierté  d’âme  dans  les  braves  Defcendans 
des  Anglais.  En  combattant  pour  une 
caufe  honnête,  ils  honorent,  ils  efli- 
ment  les  avantages  de  la  liberté , ils 
font  déterminés  à vivre  & à mourir  li- 
bres. C’efl  une  entreprife  infenfée  de 
vouloir  mettre  aux  fers  Fimmenfe  Con- 
tinent du  Nord  de  l’Amérique.  Ce  Mi- 
niflre  tire  légèrement  d’heureufes  con- 
féquences  des  évènemens  dans  la  Pro- 
vince de  New-Yorck.  Ils  re  prouvent 
pas  que  nous  publions  feulement  fub- 
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juguer  la  Virginie  , ou  l’une  des  Caro- 
lines.  Quelques  fuccès  dans  deux  ou 
trois  combats,  ou  lièges,  ne  peuvent 
conclure  pour  le  fuccès  final  d une 
guerre  fi  étendue  8c  fi  compliquée  dans 

le  Pays  qu’elle  embraffe. 

Quant  à la  confiante  unanimité  de  la 
Chambre,  que  le  Miniftre  prophétife 
pour  la  pourfuite  de  la  guerre  , l’idee 
même  en  eft  abfurde  , impoffible , tant 
que  le  fyfiême  préfent  d’injufiice  8c 
d’oppreffion  durera.  Plufieurs  Mem- 
bres , dès  le  commencement , ont  dé- 
claré la  guerre  Américaine  injufte , in- 
confiitutionelle  dans  fon  principe  ^ & 
ruineufe  pour  nous  dans  fes  conféquen- 
ces.  Nous  n’avons  ni  la  force  pour  con- 
quérir, ni  les  moyens  pour  conferver 
des  conquêtes  fi  vafies.  Mais , à fup- 
pofer  que  nous  réufiîffions  , l’Angle- 
terre pourra-t-elle  continuer,  par  fes 
baffes  complaifances , par  le  facrifice  de 
l’honneur  national , à perfuader  à fon 
ancienne  ennemie , à préfent  fa  faulfe 
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amie,  la  France,  de  porter  le  mafque 
politique  de  l’amitié , & de  maintenir 
une  paix  précaire  ? La  France  treffailüt 
en  fecret , en  voyant  l’Angleterre  tour- 
ner Tes  armes  contre  elle -même  & dé- 
ch  i ter  fon  propre  fein. 

Notre  fltuation  , Meffieurs  , devient 
extrêmement  critique.  Notre  Conftitu- 
tion  efl  minée  au-dedans  par  la  corrup- 
tion , & au- dehors , en  Amérique , elle 
efl  attaquée  par  la  violence  & la  force 
des  armes.  Le  fuccès  trop  fatal  de  la 
corruption  intérieure  , dans  une  Na- 
tion dévouée  à périr  , n’eft  que  trop 
évident  ; mais  je  me  flatte , comme  ami 
du  genre-humain  , que  la  tyrannie  de 
l’ancien  monde  tombera  fa  ns  effet.  On  ne 
finirait  trop  répéter  à des  Miniftres  in- 
fen fés  & ob  Aines  , qu’il  efl  impofflble 
à notre  Ifle  de  fubjuguer  8c  conferver 
l’Amérique  : ce  vafle  Continent  efl:  uni 
par  les  liens  de  la  fo  rce  & de  la  réfolu- 
non  générale.  Vos  Flottes  , à la  vérité, 

i-/ 

pourront , chaque  année  , porter  la  ter- 


/ 
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tem  fur  leurs  cotes , vos  années  s’em- 
pareront peut-être  de  quelques  uns  cle 
leurs  Ports  ; le  Peuple  fuira  pour  fe  re- 
tirer dans  l’intérieur  des  terres,  où  des 
Villes  , des  Villages  paifibîes  couvri- 
ront des  plaines  fertiles,  où  la  Liberté 
fixera  fon  trône,  où  les  heureux  Habi- 
tans  fe  réjouiront  d'être  éloignés  des 
Dieux  malfaifans , oc  de  leurs  foudres. 

J’accède  de  tout  mon  cœur  à l’avis 
du  noble  Lord  (1),  qui  propofe  un 
amendement  à PAdreffe  votée;  mais 
je  vais  plus  loin  : mon  opinion  efi:  que* 
il  nous  voulons  fauver  notre  Empire  , 
conferver  le  Canada  avec  les  Ifles  occi- 
dentales , & recouvrer  quelque  partie 
de  l’immenfe  Territoire  que  nous  ve- 
nons de  perdre , il  faut  rappeUer  nos 

Flottes , révoquer  tons  les  Aéles  inju- 

• . 

rieux  aux  Américains,  pafies  en  1763  9 
& rétablir  toutes  leurs  Chartres  : nous 
pourrons  alors , s’ils  veulent  bien  nous 
pardonner  8c  fe  fier  à nous  , traiter  avec 


(0  Le  Lord  Cayendish. 
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eux  à des  conditions  juftes , honnêtes 
& égales , fans  le  moindre  mélange  de 
contrainte.  C’eft  la  feule  voie  ouverte 
au  rétabliffement  de  la  paix  , à la  tran- 
quilité  intérieure  Sc  à l’unité  de  cet 
empire  convulfif (1) , déjà  démembré. 

Note  de  ls Auteur  du  Difcours . 

(1)  Sir  William  Draper  dit,  que  l’Angle- 
terre cil  jettée  dans  un  état  convuiiit  par  des 
Ecrivains  anonymes  & incendiaires.  Locke  , 
ce  noble  Penfeur  % eil  d’une  autre  opinion.  Il  eil 
perfuadé  que  l’oppreiüon  ed  la  grande  & la 
vraie  caufe  des  foulevemens  civils.  Voici  comme 
il  s’en  explique  dans  le  deuxième  Livre  du  Gou- 
vernement civil,  ch.  19  : « Le  Peuple  , accou- 
r>  tumé  à d’anciennes  formes  , foudre  par  habi- 
tilde,  jufqu’à  un  certain  point , des  abus  dans 
v le  Gouvernement  , des  inconvéniens  dans 
î>  les  Loix , Sl  tous  les  délires  de  la  iaibleiTe  hu- 
3î  maine  ; mais  ü enfin  une  longue  iuite  d abus  , 
v de  prévarications , d’artifices  , lui  rend  vifibîe 
i)  l’intention  de  l’opprimer , s’il  vient  a fentir 
5?  fortement  le  ]oug  qui  laccaole,  il  n efl  pas 
étonnant  qu  il  fe  foulève,  qu  il  s agite,  pour 
tî  mettre  le  Gouvernement  dans  des  mains  qui 
lui  aflurent  l’heureufe  fin  pour  laquelle  le  Gou- 
35  yernement  fut  établi  j?. 
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SUJET 

DU  QUATRIÈME  DISCOURS. 

La  guerre  de  l’Angleterre  avec  Tes 
Colonies  s’allumant  de  plus  en  plus  9 
l’Adminiliration  , au  commencement  de 
l’année  1777  ? apporta  au  Parlement  un 
Bill  pour  donner  pouvoir  au  Roi  de 
faire  arrêter  & détenir  les  Perfonnes 
accufées  ou  fufpeéles  du  crime  de  haute 
trahifon  , commis  dans  l’Amérique  fep« 
tentrionale , ou  en  haute  Mer.  Ce  Bill , 
qui  fufpendait  la  Loi  h abeas  corpus , le 
boulevart  de  la  liberté  Anglaife , fut 
rejetté  jufqu’à  deux  fois.  Mais  l’Admr 
niftration  ne  fe  rebuta  pas.  Elle  le  rap- 
porta à la  Chambre  des  Communes  , 
avec  une  claufe  d’amendement  qui  fem- 
blait  devoir  tranquilifer  les  efprits.  En 
vertu  de  cette  claufe  9 le  pouvoir  d’ar- 
rêter Sc  détenir  les  Perfonnes  fufpeéfes  5 
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par  un  ordre  particulier , ne  regardait 
plus  que  les  Sujets  /zo/ts*  du  Royaume . 
Cependant  le  parti  de  l’oppofinon  ne  fe 
calmait  pas. 

M.  Wilkes  prit  la  parole  * 8c  dit  : 
Mkssieühs, 

Je  ne  puis  garder  le  filence  fur  un 
Bill  aulli  important  que  celui-ci,  & 
dont,  le  fort  eil  encore  pendant  devant 
la  Chambre.  BÀdminiftration  Favait 
d’abord  prëfenté  fous  une  forme  q lu  alar- 
mait juftement'cette  Capitale.  S’il  eût 
p a (Té  fous  cette  forme  , tous  les  Sujets 
du  Royaume  étaient  en  danger  ; la  li- 
berté de  chaque  individu  9 dans  cette 
Me,  n’eût  plus  été  que  précaire,  chan- 
celante & dépendante  arbitrairement  de 
la  volonté  d’un  Minîftre. 

L’efpnt  du  Bill , dans  fon  état  origi- 
nel , était  une  vra  e oppreiiion  , une 
tyrannie  pour  tout  FEmpue.  Ce  Bill  a 
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continué  dans  cet  état  jufqu’à  ce  jour: 
mais,  par  le  zèle  patriotique  d’un  ho- 
norable Membre  attaché  à la  Loi , il 

% 

vous  eft  repréfenté  avec  une  claufe  qui 
fernble  raflurer  les  Sujets  qui  rélident 
dans  le  Royaume  , en  déclarant  qu’ils 
ne  font  pas  les  objets  du  Bill. 

Parlons  donc  du  Bill  amendé  par  la 
claufe.  Les  expreffions  correftives  9 
hors  du  Royaume  , font  lâches  & cap- 
tieufes.  Elles  ne  défignent  pas  nette- 
ment les  Perfonnes  que  le  Bill  frappe. 
En  effet,  des  Anglais  qui  paieraient  en 
France,  ou  dans  les  Pays-Bas,  pour- 
raient être  arrêtés  dans  leur  p a Rage  * 
comme  fufpefts  & hors  du  Royaume , 
La  correction  aurait  donc  dû  être  plus 
forte,  telle  que  celle-ci,  hors  de  P Eu - 
rope , ou  , encore  mieux , comme  Pa- 
vait propofé  un  honorable  Membre  , 
reftremdre  le  Bill  aux  trahi  fous  commi - 
fes  dans  nos  Colonies  Américaines  par 
des  Perfonnes  actuellement  ré  fié  entes  dans 
cette  partie  du  Globe . Pourquoi  rejetter 
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des  paroles  fi  claires , fi  explicites  9 fi 
ce  n’eft  pour  quelque  fombre  deffein 
qu’on  n’ôfe  pas  avouer.  On  emploie 
des  expreffions  qui  laiiïent  une  porte 
ouverte  à la  vengeance  Royale  ou  Mi- 
niftérielîe. 

Le  Bill , tout  corrigé  qu’il  efi , n’é- 
xioe  ni  le  ferment  des  Témoins  qui  ac- 
cufent , ni  l’audition  de  l’Accufé  dans 
fa  jufiification  , ni  la  confrontation  avec 
les  Témoins  * ni  la  néceliité  de  deux 
Témoins  pour  fonder  un  emprifonne- 
ment  à raifon  de  haute  trahifon  en  Amé- 
rique , comme  la  Loi  l’ordonne  en  An- 
gleterre. Eft-iî  poffibîe  de  donner  un 
pouvoir  plus  defpotique  à un  Bacha  de 
l’Empire  Turc?  Quelle  fécurité  refie- 
t-il  aux  Sujets  dévoués  que  le  Bill  re- 
garde 9 contre  la  méchanceté  d’un  Ma- 
giftrat  corrompu  ? Le  pourfuivra-t-on 
dans  les  Tribunaux?  Il  fera  fûrement 
indemnifé  ? & peut-être  récompenfe  , 
par  une  Adminiftration  arbitraire.  On 
intentera  une  aélion  contre  l’Offenfeur  ; 
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maïs  nous  favons  très-bien  que  l’amende 
à laquelle  il  fera  condamné , pour  grande 
qu’elle  foit , fera  payée  par  le  Peuple  , 
& non  par  le  Coupable.  Un  Statut  for- 
mel , du  règne  d'Edouard  VI , n’admet 
l’emprifonnement  pour  trahifon , que 
fous  le  ferment  de  deux  Témoins  irré- 
prochables , tant  nos  Ancêtres  avaient 
à cœur  de  protéger  la  liberté  perfon- 
nelle. 

Le  Bill  dont  il  eft  quefiion  aujour- 
d’hui , demande  notre  attention  la  plus 
fcrupuleufe.  Nous  ne  favons  que  trop, 
par  i’e?périence  journalière  , quelle  efl: 
la  conduite  de  certains  Officiers  fu bal- 
ternes  vendus  à nos  Mimfires  pour  tra- 
fiquer de  la  jufcice  fous  couleur  d’une 
Magiftrature  légale.  Il  y aa&uellement , 
dans  la  prifon  de  Newgate  , un  Mar- 
chand Américain  , Ebnc^er  Smith  Fiat , 
accufé  de  haute  trahifon  dans  la  Géorgie 
Américaine.  Il  a été  emprifonné  par 
le  Juge  Addington , fans  qu’on  lui  ait 
permis  de  voir  les  Témoins  qui  dépofent 
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contre  lui , pas  même  d'entendre  lire 
leur  dépofition.  Il  avait  été  juge  aupa- 
ravant fur  la  même  açcufation  à King- 
fion , dans  la  Jamaïque , & renvoyé 
abfous. 

J'ai  lu  une  copie  authentique  de  For-» 
dre  de  fon  emprifonnement.  Il  y eit  accu- 
fé,  en  général j de  haute  trahifon.  Je  ne  me 
vante  pas  d’une  profonde  connaiffance 
dans  la  procédure  criminelle  , je  n’en 
ai  que  la  lecture  attentive  qui  convient 
à tout  Gentilhomme  ; mais  j’établis  ma 
croyance  fur  des  autorités  que  tout  le 
monde  refpefte,  Black  jlone  & Burne . Ces 


deux  grands  Jurifconfuîtes  conviennent 
que  l’ordre  d’arrêter,  d’emprifonner,  doit 
exprimer  fpécialement  la  caufe  de  l'em- 
prifonnement  ; par  exemple  . pour 


avoir  confpiré  contre  la  perforine  du 
Roi , ou  pour  avoir  levé  des  Troupes 
contre  lui  ; oc  aîois  c’e'ft  aux  Cours  de 
Juftice  à juger  fi  l’accufation  efi:  de  na- 
ture à recevoir  caution  pour  l’Accuié, 


ou  non.  Si  donc  un  Juge  fubalterne* 
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qui  vit  fous  les  yeux  des  grands  Juges 
dans  cette  Capitale  , ofe  fe  rendre  cou- 
pable d’un  emprifonnement  illégal , que 
ne  doit-on  pas  craindre , dans  un  Pays 
lointain,  des  inftrumens  abjefts  & fer- 
viles  du  pouvoir?  Ne  faudrait-il  pas* 
du  moins  , en  fufpendant  la  Loi  habeas 
corpus  , inférer  dans  le  Bill  la  nécefiité 
du  ierment  des  Témoins  qui  accufentj, 
& de  leur  confrontation  avec  PAc- 
cufé  ? 

Le  cas  de  Plat , Meilleurs , nous 
donne  un  exemple  d’une  autre  viola- 
tion de  la  Loi  habeas  corpus  , cette 
Loi  fi  facrée  que  les  Minières  abhor- 
rent,  & qu’ils  ne  confervent  à l’An- 
gleterre que  pour  P éluder  en  Améri- 
que. Voici  le  fait  : Plat  fut  d’abord 
confine  fur  le  vaifTeau  F Antelope  pour 
trois  mois,  de-là  transféré  fur  le  Boreas  ^ 
en  fui  te  envoyé  fur  la  Pal/as  pour  être 
amene  en  Angleterre.  A fon  arrivée  k 
Portlmauîh  , il  fut  prifonnier  fur  le 
Centaure  pendant  trois  femaines  , £c 
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après  fur  le  Bar  fleur . Le  4,  Janvier  der- 
nier , il  obtint  pourtant  un  habeas  cor- 
pus ; mais  avant  que  Yhabeas  corpus  pût 
arriver  à Portfmouth  , il  fut  de  nouveau 
relégué  fur  le  Centaure . C’eût  ainfi  que 
Yhabeas  corpus  fut  éludé  ; mais  fes  Amis 
ayant  déclaré  qu’ils  allaient  fe  pourvoir, 
Plat  fut  enfin  envoyé  dans  cette  Capi- 
tale , 8c  emprifonné  â New  gâte  de  la 
façon  la  plus  illégale.  Je  parle»  devant 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
qui  peuvent  me  contredire  , fi  j’ai 
avancé  une  feule  circonftance  contre  la 
vérité. 

Sur  cela  , Meilleurs  , peut-on  veiller 
de  trop  près , trop  fufpeéter  des  Minif- 
très  qui  ôfent  fouler  aux  pieds  nos  Loix 
les  plus  facrées?  Ne  devons-nous  pas 
au  Peuple  Anglais  de  maintenir  la  fanc- 
tion  du  ferment,  le  nombre  des  Té- 
moins , leur  confrontation  avec  l’Ac- 
cufé,  & toutes  les  autres  formes  légales 
dont  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace 
dans  ce  Bill  arbitraire  & deftru&eur.  La 

liberté 
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liberté  perfonn.elle  doit-elle  dépendre 
du  (impie  foupçon  d’un  Juge  qui  agit 
viailemùlaolement  par  les  ordres  du 
Minière  , & qui  eff  toujours  prêt  à 
faire  fa  cour  au  pouvoir  par  le  fa  orifice 
<le  ia  vertu  publique  & de  l’innocence, 
& dont  peut-etre  1 incapacité  leule  peut 

égai^i  i amour  fordide  du  gain  qui  le 
poffède. 

Jv  gémis  fur  la  fureur  extravagante 
qui  a éclaté  dans  toutes  les  mefures 
qu  on  a prïfes  contre  les  Américains  ; 
& en  particulier , dans  le  Bill  en  quef- 
tion  ; d oppofe  un  mur  d’airain  à une 
réconciliation  qui  devrait  faire  l’obier 
de  nos  vœux  les  plus  ardens.  Le  Bill , 'tel 
qu’il  a été  préfenté  à la  Chambre  dans 
fou  premier  état,  porte  les  marques 
d’un  fyftême  régulier  de  defpotifme  , 
conçu  dans  le  fein  de  l’Adminiffration. 
Reflechiffons  un  moment.  Meilleurs, 
fur  la  différence  de  deux  cas  qui  fe  pré- 
fentent , l’un  en  Amérique  , l’autre  en 
Angleterre.  Un  Sujet , foupçonné  feule- 


338  Discours 

ment  de  haute  trahifon  en  Amérique  9 
par  exemple,  pour  avoir  donné  quelque 
affiftance  au  Congrès,  ou  à quelque 
ennemi  du  Roi , peut  être  amené  en 
Angleterre  , conftitué  prifonnier  , juf- 
qu’à  ce  que  fon  procès  lui  Toit  fait  , 
fans  lui  accorder  fa  liberté  en  donnant 
caution  : tel  eft  l’efprit  du  Bill.  D’autre 
part , dans  ce  Royaume  , un  Sujet  fuf- 
pefté  , & même  actuellement  accufé 
de  haute  trahifon  ; par  exemple , d’a- 
voir confpiré  la  mort  du  Roi  > ou  levé 
des  Troupes  contre  lui , peut  obtenir 
un  habeas  corpus  , relier  libre  , admis  à 
caution  par  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  Il 
fuit  de-là  que  la  feule  fufpicion  de  tra- 
hifon , en  Amérique  , eft  un  plus  grand 
crime , aux  yeux  de  nos  Miniitres , qu  un 
afte  ouvert  de  trahifon  en  Angleterre. 
Pouvons-nous  imaginer  que  les  Amé- 
ricains n’uferont  pas  de  repréfailles , ou 
prétendons-nous  les  intimider?  Leur 
caufe  eft  bonne  ; & , malgré  tous  les 
contes  frivoles  de  nos  fuccès  imaginai- 
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ïes,  la  Jufiice  prévaudra  enfin.  Ils  fe 
débattent  a&uellement  dans  la  fouf- 
france  ; mais  le  courage  & la  confiance 
ne  les  abandonneront  pas.  Au  milieu 
des  événemens  , le  premier  lignai  d’une 
guerre  étrangère  nous  obligera  à rap- 
peler nos  Flottes  & nos  Soldats  , & 
l’Amérique  alors  fera  libre  & indépen- 
dante. Ce  Bill  n’efi  propre  qu’à  irriter,, 
fans  intimider.  Le  Congrès  y répondra , 
fan»  doute,  avec  une  fierté  digne  de  lui. 
Plut  au  Ciel  que  le  Parlement  Britan- 
nique égalât  ce  Congrès  de  Héros  qui , 
peut-être,  efi  au-delfus  du  Sénat  Ro- 
main en  fagefle , en  courage,  en  amour 
incorruptible  de  la  Patrie. 

Une  autre  claufe  du  Bill  efi,  „daU- 

” torlferle  R°i  à faire  arrêter,  par  un 
“ orclre  Particulier  ligné  de  fa  main  , & 

» confiner  en  telle  ou  telle  place  du 
» Royaume  qu’il  lui  plaira  , comme  Ci 
” c’etait‘nt  les  prifons  ordinaires  , les 
» Perfonnes  fufpetfes  de  haute  trahi- 
” r°n  dans  !a  guerre  des  Colonies  ». 
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Une  telle  ciaufe  peut  avoir  des  effets 
plus  funeftes  que  leianniffement  ou  le 
confinement  même  hors  du  Royaume. 
Un  pouvoir  fufceptibîe  des  abus  les 
plus  crians  ne  doit  être  confié  à qui 
que  ce  foit , fans  reftriftion , pas  même 
au  Roi.  Il  pourrait,  à fon  gré  , jetter 
les  Perfonnes  fufpeftes , ou  prétendues 
fufpeftes  5 dans  des  cachots  mal-fams , 
au  milieu  des  marais  putrides  , ou  les 
étouffer  dans  des  fouterrains  ténébreux , 
en  leur  refufant  le  jour  &c  1 air , qu  on 

ne  refufe  à perforine, 

Ain  fi  , Meilleurs , je  rejette  le  Bill , 

de  quelque  façon  qu’on  le  corrige  , rien 
de  plus  dangereux  que  de  donner  la 
moindre  atteinte  à la  Loi  habeas  corpus. 
Non,  je  ne  çonfentirai  jamais  à grofiir 
le  pouvoir  de  la  Couronne  aux  dépens 
de. la  fureté  des  Sujets.  Je  ne  veux  pas 
armer  les  Minières  d’une  force  i n confia- 
tutionelle  & redoutable  pour  le  Public, 
On  a beaucoup  parle  , Meffieurb  , 
daqs  le  Comité  & dans  la  Chambre,  des 
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anciens  Dictateurs , & de  l’étendue  de 
leur  pouvoir.  On  a paffé  en  revue  pla- 
neurs périodes  de  l’Hiftoire  Romaine  , 
qui  ont  fourni  beaucoup  d’applications 
aux  circonstances  où  nous  nous  trou- 
vons.  Les  comparaisons,  entre  cette 
. vertueufe  République  & notre  Monar- 
chie corrompue  , font , à mon  avis  , 
plus  brillantes  que  Solides , plus  belles 
que  julies.  Le  tres-honorable  Membre, 
fous  la  galerie  , a remarqué  que  notre 
glorieux  Libérateur,  Guillaume  III , 
était  Dictateur  en  Angleterre  , après  la 
fufpenfion  de  la  Loi  habeas  corpus. 
Mais,  fi  vous  la  Sufpendez  aujourd’hui , 
je  regarde  le  noble  Lord  au  ruban  bleu 
comme  le  Dictateur  de  notre  tems.  At- 
tendez-vous a 1 exercice  du  pouvoir  le 
plus  illimité,  le  plus  deSpotique.  Le 
premier  ACte  important  du  Dictateur 
Romain  dans  les  affaires  publiques  , 
tuait  de  créer  un  Général  de  la  Cava- 
lerie pour  le  Seconder.  Si  la  reconnaif- 
fance  publique  a quelque  poids  dans  les 

r3 
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arrangemens  du  nouveau  Dictateur,  je 
fuis  fur  qu’il  jettera  les  yeux  fur  le  no- 
ble Lord  (i)  affis  à fa  droite  , qui  s’eft 
acquis  une  gloire  immortelle  , en  char- 
geant les  ennemis  de  notre  Patrie  à la 
tête  de  la  Cavalerie  Anglaife. 

A propos  des  Dictateurs  Romains  , fi 
nous  en  voulons  chez  nous;  je  vou- 
drais , du  moins  , qu’on  créât  un  nou- 
vel Office  très-élevé , vraiment  fublime, 
un  Confervateur  des  Loix.  Toutes  les 
Maeiftramres  Romaines  ne  ceffaient  pas 
par  la  création  du  Diftateur , les  Tri- 
buns du  Peuple  confervaient  leur  au- 
torité. 

Un  Membre  de  la  Chambre  a relevé 
un  mot  dont  je  me  fuis  fervi  en  plaidant 
la  caufe  de  nos  Colonies  : bienveillance 
univerfelle . Il  en  a ri , il  s efi  errorcé 
d’en  démontrer  l’impoffibilité  : mais  en 
cela,  Meilleurs,  il  ne  nous  a préfenté 
que  fes  idées  étroites  & égoiftes , que 


(1)  Lord  George  Germaine. 
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la  fechereffe  de  fon  propre  cœur , & 
celle  de  fa  Patrie  (i).  Ses  fentimens 
font  refferrés  dans  un  petit  cercle  où  le 
bien  public  n’entre  point , faibles  fen- 
timens dès  Clans  Ecolïaifes  (2).  Un 
Anglais  a des  idées  infiniment  plus  re- 
levées, plus  étendues.  Son  cœur  fe  di- 
late , & il  y fait  entrer  la  profpérité  du 
Genre-humain.  Il  ne  fient  pas  même 
daigieur  contre  les  Orateurs  corrom- 
pus qui  veulent  faire  p a /fier  un  Bill 
cruel , perfécuteur  tel  qu’eft  celui  qui 
fait  le  fiujet  de  nos  débats;  il  fait  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  la  liberté  & 
le  bonheur  de  cet  Empire  n’a-guères  fi 
norufant.  La  bienveillance  univerfelle 
la  généreufie  humanité , ne  forment  pas' 


Le. 


(1)  L’Ecofft 

(2  ^ Les  Clans  ou  T/ilus  font  des  familles  nom- 
breufes  rallemblées  fous  un  feul  Chef,  qui  eft 
ordinairement  un  grand  Seigneur  du  Pays. 
'MJ-  t,.au  regarde  Ses  autres,  en  quelque 

Mon,  comme  étrangère  à elle. 
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moins  le  caraélère  de  la  partie  méridio- 
nale de  cette  Ifle  que  la  good  nature  , 

r 

excellente  qualité  dont  les  Etrangers^ 
n’ont  pas  même  le  nom  (i). 

Je  ne  dis  plus  qu’un  mot.  La  plus 
belle  fentence  de  l’Antiquité  eft  celle 
qui  fut  reçue  à Rome  avec  tant  d’ap- 
plaudiffemens  , par  un  Peuple  libre  ? & 
que  le  Sénat  Anglais  doit  adopter  con- 
tre toute  mefure  d’oppreiîion  êc  de 
cruauté. 

Homo  fum  9 humani  à me  nïhil  alie~ 
num  puto 

(0  Good  nature . Nous  ne  pouvons  rendre 
ces  expreflions  anglaifes  que  par  celles-ci,  bon 
naturel  ; ce  qui  parait  trop  faible  aux  Anglais 
t[ui  lavent  notre  Langue. 
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SUJET 

DU  CINQUIÈME  DISCOURS, 


Pour  peu  qu’on  foit  initié  dans  la 
Conftitution  Anglaise , on  fait  que  le 
Roi  a un  revenu  fixe  que  le  Parlement 
lui  accorde  pour  l’entretien  de  fa  Mai- 
Ion  , & pour  la  reprefentation  Pvoyale. 
C eft  ce  qu’on  appelle  la  Lifte  civile . 
Eiie  a varié  félon  les  tems  & les  Parle- 
mens  ; & lorfque  les  Rois  peuvent  faifir 
quelques  prétextes  pour  l’augmenter, 
ils  y manquent  peu.  Cela  arrive  com- 
munément en  tems  de  guerre.  Le  Lord 
North,  en  1777,  le  16  Avril,  ayant 
mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre  des 
Communes  les  comptes  de  la  Lifte  ci- 
vile en  recette  & en  dépenfe , avec 
cidre  du  Roi  de  demander  une  aug- 
mentation de  revenu , 

M.  Wiikes  parla  & dit  : 
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Messieurs, 

11  n’eft  pas  un  Gentilhomme  dans 
cette  Chambre  , ou  dans  le  Royaume, 
qui  ait  plus  à cœur  que  moi  la  fplen- 
deur  & la  dignité  de  la  Couronne, 
pour  la  maintenir  dans  Ton  vrai  lullre. 
J’avais  l’honneur  de  fieger  dans  cette 
Chambre  lorfqu’on  y agita , au  com- 
mencement du  régné  de  Sa  Majefte  , 
l’affaire  de  la  Lifte  civile.  Alors  tous  les 
bons  Citoyens  fe  flattaient  d avoir  un 
Roi  plus  que  patriotique.  J’acquiefçai 
au  don  annuel  de  800 , 000  livres  fter- 
ling  (1),  que  M.  Legge , Chancelier  de 
l’Echiquier  , demandait  pour  le  l\oi 
dans  la  forme  ordinaire.  Le  Parlement 
accorda 5 & le  Roi  accepta  avec  îecon- 
naiffance.  Les  Minières  du  tems  témoi- 
gnèrent à la  Chambre  combien  le  Roi 


(1)  Dix-huit  millions  quatre- cent-mille  li-» 

yreSj  argent  de  France. 
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«ait  fatisfait , & qu’il  s’eftimait  heu- 
reux d’être  delivre  de  la  défagrêable 
neceffité  d’importuner  le  Parlement,  à 
l’exemple  de  fes  PrédécelTeurs , pour 
remplir  les  vuidesde  la  Lifte  civile.  Les 
Mmiftres  convinrent  que  la  Comme  ac- 
cordée était  fuffifante  , ample  & large- 
ment proportionnée  aux  befoins  & à u 
-plandeu,  de  la  Coure  n„e.  U Rol‘e„ 
expliqua  lui-même  dans  un  Difcours 
émané  du  Trône  : « Je  ne  puis  alfez 
» vous  remercier,  dit -il,  de  ce  que 
» vous  venez  de  faire  pour  moi  ».  La 
Nation  fe  crut  donc  affûrée  qu’on 
ne  lui  demanderait  plus  rien  au-delà  de 
800,  000  livres  fterling  par  an  pour  la 
Lifte  civile.  Par  cette  convention  du 
Roi  avec  fon  Peuple , tout  le  monde 

«au  perfuadé  que  le  Roi  ferait  au-defTus 
de  toutes  fes  dépenfes. 

Aujourd’hui , néanmoins  , le  noble 
i-ord  au  ruban  bleu , arrangeant  des 
comptes  à fon  gré , forme  une  nou- 
\eil-  demande  -,  & moi  je  lui  réponds , 
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êc  à vous  , Meilleurs  : fommes-nous 
les  Repréfentans  du  Peuple  , & les 

Hommes  de  confiance  ? Si  nous  le  Pom- 
mes, la  confidence  nous  dit  que  le 
Peuple  nous  a confié  fa  fortune  ; que 
nous  Pommes  les  Gardiens  de  la  bourfe 
publique  ; que  nous  devons  arrêter  le 
mai  qui  va  toujours  en  croifiant  ; qu  il 
ne  faut  pas  fouffrir  que  les  Tributs  de 
la  Nation  Poient  au  pillage.  Quoi  donc, 
approuverons-nous  des  nouvelles  taxes 
pour  fuppléer  à la  profufion  de  la  Cour? 
Que  devient  la  convention  folemnelle 
fur  la  Lifte  civile  ? Serons-nous  com- 
plices de  cette  violation?  Le  droit  qu’a 
ie  Parlement  de  contrôler , de  limiter 
les  dépenfes  du  Trône,  ne  ferait  plus 
qu’un  mot  vuide  de  fens.  Ce  droit  eft 
cependant  la  vie  du  Parlement  j quelle 
trace  en  refte-t-il  ? Les  comptes  qu’on 
vient  de  laifter  Pur  notre  Bureau  font- 
ils  des  preuves  de  l’économie  Anglaife 
fi  vantée? 

Dans  la  crife  préfente  il  y a > Mef- 
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fieurs,  une  fingulière  cruauté  à vouloir 
toujours  preffurer  un  Peuple  prefque 
épuife  par  une  guerre  contre  nature  , 
& par  l’énorme  poids  de  la  dette  na- 
tionale , dont  à peine  nous  pouvons 
payer  les  intérêts.  M’eft-il  donc  plus 
de  compaffion  pour  les  foufirrances  d’un 
Pays  appauvri  ? Le  Peuple  n’eft-il  donc 
plus  rien  dans  la  balance  du  Gouverne* 
ment?  Eft-ce  ici  letems  qu’un  Mimftre 
doit  choifir  avec  la  contenance  aifée  St 
confiante  que  vous  lui  voyez  , pour  de- 
mander encore  à un  Peuple  qui  ne  peut 
plus  rien  donner? 

Mais  voici  un  nouveau  fujet  d’éton- 
nement. Après  une  dépenfe  de  neuf 
millions  fierlmg  pour  une  guerre  in- 
ju fie;  après  avoir  forcé  les  Américains, 
qui  nous  ont  affifté  fi  fouvent  & fi  puif- 
famment,  à devenir  nos  ennemis,  & à 
chercher  notre  humiliation  pour  trouver 
leur  gloire  & leur  fureté  ; après  la  perte 
de  la  moitié  de  notre  Empire  , on  vient 
nous  parier  de  la  brillante  Couronne 
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Britannique  , d’une  Couronne  qui  vient 
de  perdre  la  moitié  de  fes  rayons.  Vrai- 
ment nous  fommes  bien  difpofès  à en- 
tendre vanter  l’heureux  état  de  la  Na* 
tion , lorfqu’on  vient  de  nous  enlever 
plus  de  Pays  que  nous  n’en  confervons, 
lorfque  le  plus  grand  foin  du  Gouverne- 
ment fe  borne  à de  nouvelles  taxes.  La 
Lifte  civile  doit-elle  donc  s’accroître  à 
proportion  de  nos  pertes  ? Sa  nature 
eft-elle  analogue , dans  le  corps  poli- 
tique , à la  rate  dans  le  corps  humain? 
La  rate , félon  la  remarque  du  Chance- 
lier Bacon,  s’enfle  St  groffit  à propor- 
tion du  deflechement  St  de  la  confomp- 
tion  des  autres  parties. 

Regardons  derrière  nous  , Meflieurs , 
voyons  ce  qu’ont  fait  les  Rois  & les 
Parlemens  antérieurs , ou , fi  vous  vou- 
lez , ne  confidérons  que  l’Ere  glorieufe 
de  la  révolution.  La  Lifte  civile  ne  fut 
accordée  au  Roi  Guillaume  ITI , pour 
fa  vie,  qu’en  1698  ; St  de  quelle  fomme 
était-elle  ? Sept-cent-mille  livres  fterl. 
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Les  embarras,  les  troubles  de  fon  Gou- 
vernement fie  de  toute  l’Europe  font 
allez  connus.  Ses  grandes  8c  généreu- 
fes  vues  pour  le  bonheur  public  étaient 
fans  ceffe  traverfées  par  les  Torys  , 
comme  les  amis  de  la  liberté  font  main- 
tenant en  bute  aux  modernes  Torys  en 
Amérique. 

La  Reine  Anne  n’eut  que  le  même 
revenu  ; ôc , loin  d’en  demander  da- 
vantage , elle  prit  annuellement  fur 
elle  cent-mille  livres  fterl.  pour  foutenir 
la  longue  guerre  contre  la  France.  Bien 
plus , elle  employait  en  meme  tems 
deux -cent- mille  livres  ilerling  à la 
conftru&ion  de  Blenheim  , fie  cent-mille 
au  foulagement  d’une  de  nos  Pro- 
vinces. 

George  I n’avait  auffi  que  le  même 
revenu  en  commençant  fon  règne  ; 8c 
fi,  dans  la  fuite,  il  fut  pouffé  à huit- 
cent -mille,  nous  en  favons  la  caufe. 
Ce  furent  les  grandes  dépenfes  aux- 
quelles il  fut  forcé  par  la  rébellion  du 
Comte  de  Mar,  fie  d’autres  Parjures 
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Eco  fiais , qui , malgré  le  ferment  de 
fidélité , allumèrent  une  guerre  impie 
contre  un  Prince  jufte  & bienfaifant. 

George  II,  fans  fe  prévaloir  de  fa 
nombreufe  famille,  ni  de  la  rébellion 
qui  lui  avait  occalionné  de  grandes  dé- 
penfes  ^ ne  demanda  pas  d’augmenta- 
tion dans  la  Lifte  civile.  Pourquoi 
Geo  rge  ni  ne  pourrait-il  pas  foutemr 
fa  Maifon  avec  le  même  revenu?  On 
nous  produit  des  comptes  qui  excèdent 
confidérablement  le  montant  de  la  Lifte 
civile.  On  dons  donne  une  femaine 
pour  les  examiner.  Ils  font  fi  volumi- 
neux, fi  embrouillés,  qu’un  de  Moivre  ( i ) 
ne  s’en  tirerait  pas  dans  un  an.  C’eftun 
cahos  d’hiéroglyphes  Egyptiens , c’eftr 
un  labyrinthe  fans  fil. 

Mais  , Meilleurs ^ après  la  convention 
folemnelle  entre  le  Roi  & la  Nation , 
après  le  contentement  qu’il  en  a mar- 


(i)  Célèbre  Mathématicien  & grand  Calcu- 
lateur. Né  Français  ; à la  révocation  de  ! Edit 
de  Nantes , il  chercha  un  afyle  en  Angleterre. 
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que,  après  le  remercîment  qu’il  en  a 
fait,  qu’avons  -nous  befoin  de  ces 
comptes?  Sa  Majeftë  voulait  une  femme 
fixe , annuelle  , pour  n’avoir  plus  rien 
â demander  durant  tout  fcn  règne.  Le 
Parlement  l’a  oftroyée.  Devait-on  s’at- 
tendre à de  nouvelles  demandes  ? 

Oui , dit  le  Lord  au  ruban  bleu  ; car 
le  Roi  a des  dettes.  Cette  affertion  nous 
oblige  à examiner  les  caufes  qui  ont 
occafionné  ces  dettes.  On  nous  fait  ob- 
ferver  que  la  Famille  Royale  eft  très- 
nombreufe.  Elle  PeR  effeèiivement  ; 
niais  la  Lifte  civile  a été  mefurée  fur 
cette  dépenfe.  Le  Roi  a deux  Frères 
chéris  de  la  Nation  , dont  l’entretien 
ne  doit  certainement  pas  l’endetter.  Le 
Duc  de  GloceRer , qui  aurait  bien  de  la 
peine  à fubfiRer  honorablement  en  An- 
gleterre , paraît  condamné  à paffer  fa 
vie  en  Pays  étranger.  Le  Duc  de  Cum- 
berland , plus  heureux , vit  ;dans  fa 
Patrie  : il  poffède  toutes  les  vertus , & 
il  foutient  avec  dignité  l’état  modeRe 
d’un  fimple  Gentilhomme.  Il  s’en  faut 
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beaucoup  que  la  fortune  de  ces  deux 
Princes  fuit  proportionnée  à la  fpîen- 
deur  de  leur  naiffance. 

En  quoi  donc  le  Roi  a-t-il  pu  contrac- 
ter la  grande  dette  qu’on  nous  préfente 
à payer?  Il  n’éblouit  pas  nos  veux  par 
une  magnificence  extérieure  ; &c , dans 
l’intérieur  de  fa  Maifon , on  ne  repro- 
che aucune  profulion  au  Lord  Grand- 
Maître  9 qui  eft  en  place  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  , ou  peu  s’en 
faut:  à peine  avons-nous  l’apparence 
d’une  Cour.  Les  anciens  Rois  d’Angle- 
terre, avec  un  moindre  revenu,  tenaient 

une  Cour  pompeufe  & brillante.  La 

r 

réfidence  de  Sa  Majefté  , l’Eté  dernier , 
à Windfor , ne  ramenait  point  â nos 
idées  le  faile  de  nos  Henri  & de  nos 
Edouard.  Où  font  les  Palais  qu  ’il  a bâtis? 
Il  n’a  élevé  aucun  édifice , aucun  mo- 
nument qui  ait  pu  piquer  la  curiolité 
des  Étrangers  , & les  attirer  dans  notre 
Me.  Un  honorable  Membre  nous  parle 
de  l’entretien  des  Maifons  Royales  : 
nos  anciens  Rois  vivaient  dans  des  P al  ai  s 


de  M.  Wilkes.  355 

& non  dans  des  Maifons.  Comment 
donc  le  Roi  a-t-il  pu  s’endetter? 

Je  vais  révéler  à la  Chambre  ce  qui 
fe  dit  publiquement  hors  de  ces  murs  9 
ce  que  la  Nation  foupçonne  , & ce  qu’il 
eft  de  notre  devoir  d*approfondir.  On 
foupçonne  que  la  Lifte  civile  s’épuife 
par  Tâchât  de  la  majorité  des  voix  en 
faveur  de  la  Cour  ; majorité  qui  fe  fou» 
tient  depuis  la  création  du  Parlement 
aftuel.  On  dit  que  nous  fmvons  trop 
fidèlement  le  précepte  de  l’Evangile  , 
donne: j on  vous  donnera  > & que  la 
Couronne  achette  le  Parlement  avec 
l’argent  du  Peuple.  La  corruption  eft 
un  ulcère  qui  ronge  le  corps  du  Parle- 
ment. Oui , Meilleurs  9 on  eft  généra- 
lement perfuadé  que  la  dette  Royale 
n’a  été  contractée  que  par  la  corruption 
des  Repréfentans  du  Peuple  9 Sc  que  ce 
brigandage  des  deniers  publics  a été 
partagé  par  la  majorité  de  la  Chambre. 
Souffrirons-nous  encore  long-tems  ces 
foupçons  odieux  , & peut-être  trop 
fondés  ? 
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S’il  nous  relie  une  étincelle  de  vertu  , 
pouvons-nous,  devons-nous  nous  con- 
tenter des  titres  vagues  , obfcurs  , mys- 
térieux que  Ton  met  aux  dettes  du  Roi  ? 
Tant  pour  des  fervices  furets , tant  pour 
fa  poche  , tant  pour  des  bontés  royales  , 
tant  pour  des penjlons  & annuités.  Voilà 
de  quoi  engloutir  toute  la  Lifte  civile , 
à quelque  hauteur  qu’on  pût  la  pouffer. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  un  mot 
fur  un  autre  titre  , tant  pour  récomptn- 
fer  des  Gens  de  Lettres , pour  le  patro- 
nage littéraire . Nous  entendons  dire  à 
toute  heure,  que  le  génie  & le  fa  voir 
font  aujourd’hui  échauffés  par  le  feu  de 
la  faveur  Royale.  Effectivement , deux 
célèbres  Doéleurs,  Shebbeare  & Jonhfon , 
fe  trouvent  compris  dans  les  Fenfion- 
naires  du  Roi.  Certes  , la  piété  de  notre 
Souverain  envers  fon  Ayeul  George  II, 
& notre  Libérateur  Guillaume  III , au- 
rait dû  l’empêcher  de  fouiller  la  Lifte 
civile  du  nom  de  ces  deux  Doéieurs.  Ils 
ont  publié  , Fun  & l’autre  , que  la 
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Famille  régnante  n’a  aucun  droit  au 
Trône  , & qu’elle  efl:  ufurpatrice.  Ils  ont 
employé  la  plaifanterie  & l’outrage 
contre  la  mémoire  de  George  II  & de 
GuiLaume  III  ; mais  ils  ont  un  mérite 
qui  a racheté  leurs  torts , ils  font  con- 
nus pour  être  les  Avocats  à gages  du 
Defpotilme.  Deux  autres  exemples  de 
la  faveur  Royale  pour  les  Lettres  font 
affez  ridicules.  David  Hume  eil  pen- 
sionné pour  avoir  attaqué  la  Religion 
Chrétienne  , & le  Doéteur  Beattie  pour 
la  même  audace.  Voilà  comme  on  pro- 
digue les  deniers  publics. 

Ces  petits  abus  , j’en  conviens  , font 
d’une  mince,  conféquence.  La  grande 
mafie  de  la  dette  Royale  n’eft  pas  mo- 
tivée dans  les  comptes,  c’elï  un  myf- 
tère  ; oc  de-la  n’a-t-011  pas  droit  de 
foupçonner  qu’elle  a été  contractée  pour 
des  fins  criminelles  ? Il  faut , pour  fa- 
tisfaire  le  Peuple,  en  taire  la  recher- 
che; & j’efpcre  que  la  Chambre  don- 
nera des  inftruéùons  au  Comité  fur  ce 
fujet. 
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Mais  voici  une  réflexion  encore  plus 
importante.  Suppofons , Meilleurs , que 
le  Parlement  acquiefce  à la  demande 
du  Roi,  quelle  aflurance  avons -nous 
que  d’  autres  demandes  ne  fuccèderont 
pas  à celle-ci  ? Sera-ce-là  le  dernier 
tour  d’adrefife  de  la  Cour?  Où  font  les 

gages  de  l’économie  & de  la  modéra- 

«► 

tion  pour  Fa  venir?  Ne  vous  apperce- 
vez-vous  pas  qu  en  comptant  légère- 
ment fur  nos  fuffrages  , on  nous  traite 
avec  indécence  &c  mépris  ? 

Tranfportons-nous  au- delà  du  dé- 
troit de  Calais  , & voyons  ce  qui  fe 
paffe  actuellement  dans  une  Monarchie 
voiiîne , par  rapport  aux  dettes  de  la 
Maifon  Royale.  Le  jeune  Monarque 
déclare  que  , « pour  concilier  avec  une 
» fage  économie  les  depenfes  que  i’é- 
*>  clat  de  fa  Couronne  peut  exiger  * 
if  toutes  les  dettes  de  fa  Maifon  feront 
a acquittées  dans  le  cours  de  lix  ans  ; 
a & que  , pour  l’avenir  , l’année  révo- 
n lue  de  toutes  les  dépenfes  ? tant  par 
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» entreprifes  que  par  fournitures , fera 
» payée  comptant  au  T réfor  Royal  dans 
» le  courant  de  l’année  fuivante , à 
» raifon  d’un  douzième  par  mois  ». 
Puilfe  cet  efprit  lie  juftice  & de  ré- 
forme palier  le  détroit  pour  arriver  à 
cette  Capitale.  Le  Roi  de  France  a aulîî 
deux  F rères  qui  ont  trouvé  dans  leur 
Souverain  un  ami  tendre  & généreux  , 
qui  les  met  en  état  de  foutenir  le  ran» 
éleve  où  ils  font  nés. 

La  conduite  de  notre  premier  Roi  de 
la  Maifon  de  Hanover,  George  I,  fem- 
bie  avoir  fervi  de  modèle  à celle  de 
Louis  XVI.  Son  premier  melfage  à 
cette  Chambre,  du  u Juillet  1721, 
difait , » qu’étant  réfolu  de  faire  des 
» retranchemens  aux  dépenfes  de  la 
» Lille  civile  pour  l’avenir,  & que  les 
» retranchemens  ne  pouvant  fe  faire 
» fans  payer  les  dettes  préfentes  , il 
» avait  ordonné  d’en  mettre  les  comp- 
» tes  fous  les  yeux  de  la  Chambre  , efi 
» pérant  qu  elle  lui  donnerait  pouvoir 
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» d’emprunter , pour  cet  objet  , fur  les 
» revenus  de  la  Lifte  civile  même , fans 
» l’augmenter  & fans  charger  le  Peuple 
» d’un  nouveau  fardeau  ». 

Lorfque  j’entends  vanter  la  fplendeur 
aftuelie  du  diadème  Britannique,  l’é- 
tendue de  notre  Empire  & la  grandeur 
de  notre  Roi  ; j’avoue  que  les  brillans 
de  fa  couronne  ne  m’éblouiftent  plus  , 
& qu’au  contraire  la  diminution  que  j’y 
apperçois  ne  me  préfente  que  de  l’obf- 
curité.  Cela  me  rappelle  ce  qu’on  di- 
fait  de  Philippe  IV , Roi  d’Efpagne , 
lorfque  Louis  XIV  lui  enlevait  fes  Pro- 
vinces dans  les  Pays-Bas  : » La  gran-- 
» deur  de  Philippe  reffemble  à celle 
» des  fcffés  qui  s’aggrandilfent  à pro- 
» portion  des  terres  qu’on  leur  ôte  ». 

Le  noble  Lord  ( 1)  qui  eft  affîs  près  de 
moi , a dit  qu’il  délirait  une  exaôte  revue 
de  l’établîftement  de  la  Couronne  par 
rapport  à la  Lifte  civile.  J’approuve  fort 


(1)  Lord  Cavendisl). 


cette 
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cette  idée.  La  totalité  de  l’établilTe- 
ment , ou  peu  s’en  faut , demande  un 
nouveau  règlement,  & en  particulier 
je  penfe  que  les  Juges  ne  doivent  pas 
être  payés  fur  la  Lille  civile , mais  par 
le  Public  ; car  ce  n'eft  point  affez  que 
le  Rôi  ne  puiffe  pas  les  déplacer,  il 
faut  encore  qu’il  n’ait  pas  le  pouvoir 
de  les  faire  mourir  de  faim.  Leur  indé- 
pendance doit  s’étendre  à leur  falaire 
comme  à leur  commifficn. 

J’ai  obfervé  , Meilleurs  , dans  les 
comptes  qu’on  nous  a remis,  un  arti- 
cle qui  mérite  attention  : « Au  Lord 
» Howe  ce  Sir  William  Howe , envoyés 
» pour  rétablir  la  paix  dans  l’Amérique, 
» à chacun  cent  livres  fterling  par  fe- 
» maine  ».  Le  noble  Lord  au  ruban 
bleu  s’eft  fervi  fort  à propos  du  terme 
d "Ambaffadeur.  Avons -nous  donc  re- 
connu les  Colonies  de  l’Amérique  pour 
Etat  Souverain  , comme  font  les  Pro- 
vinces-Unies  de  la  Hollande?  Si  cela 
n’eft  pas  encore , il  faudra  y venir.  Les 
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lentes  opérations  des  deux  Frères  ne 
rétabliront  pas  fitôt  la  paix  en  Améri- 
que ; ce  fera  la  guerre  de  Troie;  dix  ans 
Facheveront  à peine.  Ainfi  la  Nation 
pourra  faire  fon  compliment  aux  deux 
Frères  Howe  „ qui  auront  touché  plus 
de  cent-mille  livres  fterling,  furie  pied 
de  cent  livres  par  femaine  , fans  comp- 
ter leur  paye  comme  Officiers  , & le 
favoir-faire.  Mais  Meilleurs  , quelle 
connexion  a cet  article  avec  la  Lifte  ch 
vile  , avec  la  Maifon  du  Ptoi  ? 

On  nous  propofe  de  reconnaître  deux 
points  de  la  plus  grande  importance  , 
Fmfuffifance  & l’augmentation  de  la 
Lifte  civile  , fans  en  entendre  les  preu- 
ves. Nous  n’avons  point  de  données 
pour  réfoudre  ce  problème.  On  ne  veut 
que  de  la  fou  million  ; c’eft  par  cette 
fourmilion  pafiive  & aveugle  que  nous 
perdons  PAmérique.  Nous  avons  prof- 
crit  les  Habitans  de  Bofton  , fans  les 
entendre  ; nous  avons  traité  de  même 
les  autres  Colonies,  en  adoptant  contre 
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elles  des  mefures  violentes  6c  fangui* 
naires.  Le  Mini  (1ère  nous  pouffe;  gar- 
dons-nous de  faire  le  moindre  pas  ul- 
térieur , fans  regarder  de  bien  près , fans 
crainte  & tremblement.  Nous  rifquons 

de  lui  fournir  des  armes  contre  nous  & 

« 

nos  libertés.  L'influence  de  la  Cour  fur 
le  Parlement  ne  fera  que  croître  , le 
pouvoir  de  la  Couronne  deviendra 
rnonftrueux.  Les  Miniflres  ne  connaif- 

J 

fent  qu’un  befoin  9 V argent , qu’ils  ap- 
pellent le  nerf  de  la  guerre  6c.  de  tout. 
Si  nous  continuons  à être  faciles  à leurs 
demandes  9 tout  eA  perdu. 

Une  doflrine  profcrite  par  nos  De^ 
vancîers  , fur  l’introduêiion  légale  des 
Troupes  étangères  dans  le  Royaume  9 
efl  maintenant  avouée  publiquement. 
Le  Miniflrs  , à qui  nous  ouvrons  la 
bourfe  du  Peuple  5 reçoit  en  même 
tems  le  pouvoir  du  glaive.  Combien 
de  Nations  ont  perdu  leur  liberté  par 
la  corruption  interne  des  Repré fentans  9 
& par  l’admiffion  des  Armées  mercé- 

Q2 


364  Discours  de  M.  Wilkes. 

naires.  Pour  juftifier  l’introduftion  des 
Troupes  étrangères , on  affecte  de  ré- 
pandre de  fauffes  alarmes,  des  craintes 
imaginaires  de  factions , de  difcorde  , 
de  troubles,  d’infurreéfions.  Suppofons- 
îe.  N’eft-il  pas  notoire  que  les  diffen* 
fions  civiles  ont  été  fouvent  favorables 
à la  liberté,  Montefquieu  le  remarque 
pour  l’Angleterre,  « On  y voit,  dit-il, 
» la  liberté  for  tir  fans  celle  des  feux  de 
» la  difcorde  & de  la  fédition;  le  Prince 
» toujours  chancelant  fur  un  Trône  iné- 
» branlable  ». 

Je  conclus  enfin  à ce  que  la  Cham- 
bre , avant  que  de  payer  les  dettes  du 
Roi , examine , avec  la  plus  grande  at- 
tention , les  caufes  qui  ont  pu  les  occa- 
fionner^  fauf  à voir  enfuite  s’il  convient 
d’augmenter  le  revenu  de  la  Couronne* 


FIN . 
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”f  ’Al  lu  , par  ordre  de  Monfeigheur  le  Garde-des- 
J?  Sceaux  , un  Manuferit  qui  a pour  titre  : Nouvelles 
Ü bj'erv ations  J'ur  C Angleterre  , Sic.  par  M.  * * : je  n’y 
ai  rien  trouve  qui  puiffe  en  empêcher  l’imprcffîon. 
A Paris  ce  26  Novembre  1778,  Terrasson. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlErj  , Roi  DE 

France  et  de  Navarre  5 A nos  amés  8c  beaux 
Confeillers , &c.  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  **, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  8c 
donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compétition , 
intitulé  : Nouvelles  Observations  J'ur  ? Angleterre  , 8cc. 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
à ce  néceffaires  : A ces  caufes  , voulant  favorablement 
traiter  lfExpofant,  Nous  lui  avons  permis  8c  per- 
mettons de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre,  faire 
vendre  par-tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il ’jouiffe 
de  l’effet  du  prêtent  Privilège,  pour  lui  de  tes  hoirs 
à perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; 
8c  fi  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  cef- 
hon  g PAcle  qui  la  contiendra  fera  enregiffré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris,  à peine  de  nullité  , tant 
du  Privilège  que  de  la  ceffion  ; 8c  alors,  par  le  fait 
Xciil  de  la  ceffion  cnregiftrée,  la  durée  du  préfent 
Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’cxpofant, 
ou  à celle  de  dix  années  à compter  de  ce  jour,  il 
l’Expofant  décède  avant  l’expiration  defdites  dix  an- 
nées. Le  tout  conformément  aux  Articles  IV  & V de 
l’Arrêt  du  Contcil  du  $0  Août  1777  , portant  Ré- 
glement fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faisons  détentes  à tous  Imprimeurs , Libraires , 8c 
autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  j comme  uiffï 
d’împrimer,  ou  faire  imprimer  , vendre  , fai  reven- 
dre , débiter,  ni  contrefaire  letdirs  Ouvrages  fousquel- 
que  prétexté  que  ce  puiffe  être  , tans  la  perniffion 
exprefle  3c  par  écrit  dudit  Expofanr,  ou  de  ecui  qui 
le  repréfentera,  à peine  de  laide  8c  de  conffcation 


des  Exemplaires  contrefaits  9 de  Ex  mîUe  livres  d’a- 
mende , qui  ne  pourra  être  modérée  ^ pour  la  pre- 
mière fois  j de  pareLle  amende  ôc  de  decncdnce  d état 
en  cas  de  récidive,  8c  de  tous  dépens  , dommages  8c 
intérêt  3 conformément  à l’Arrêt  du  Coûtai  du  30 
Août  i 7 77  i concernant  les  contrefaçons.  A la  charge 
que  ccs  préfentes  feront  enrcgilfcrées  tout  au  long  fur 
le  Regdfcrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles ; que  i’imprelîion  dudit  Ouvrage  fera  taire 
dans  notre  Royaume  , 8c  non  ailleurs , en  beau  papier 
8c  beau  caractère  , conformément  aux  Réglcmcns 
de  la  Librairie  , à peine  de  déchéance  du  prêtent 
Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  9 le  raa- 
nuferit  oui  aura  fervi  de  copie  à i’impretbon  audit 
Ouvrage* fera  remis , dans  le  même  eut  ou  i Appro- 
bation v aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher 
8c  féal  Chevalier  Garde-des-Sceaux  de  France,  le 
Sieur  Hue  de  Mihomenil;  qu’il  en  fera  cntuite 
remis  deux  exemplaires  dans  norre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Maupeou,  8c  un 
dans  celle  du  Sieur  Hue  de  Mi  rome  N il.  Le  tout  a 
peine  de  nullité  des  Préfentes  i du  contenu  oelquelles 
vous  mandons  & enjoignons  défaire  jouir  ledit  Lxpo- 
fant  8c  fes  hoirs  pleinement  8c  paifiblement,  fans  louf- 
frir  qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  1er  a imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  a la .no  dudit  ou- 
Vlacre  , foit  tenue  pour  duement  hgnifiee , 8c  qu  aux 
eopïes  collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  8c  féaux 
Confeillers-Secretaires,  foi  loit  ajoutée  comme  al  O- 
riginaî.  Commandons  au  premier  notre  Huimer, 
&c.  Car  tel  cft  notre  plailir.  Donne  a l ans , le  on- 
z'ème  jour  de  Février  l’an  de  grâce  mil  lept  cent  loi- 
xmee-dhr-neuf  , & de  notre  régne  le  cinquième. 
Pir  !e  Roi  en  fen  Confeil.  LEBEGUE. 
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Syndicale  des  Libraires  id  Imprimeurs  des:  ans, N . I f b b, 
fol  87  , conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préjnt  Privilège,  & à la  charge  de  ffjnciUf g 


dans  lt 
ladite 

prit  ni  rrivut^c  , w ~ *-  —y ■■  tr  — , A rTfTTT 

LJuubre  U b huit  exemplairesprejcrits  pari  Amcle  Lv  ill 

du  Bitiltmtnl  de  17  11-  Aï  ans  , ce  1 2 Février  1 7 79* 
m h / A.M.  LOTTIN  , Syndic . 


